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AVANT-PROPOS. 



JU'ËGTPTK a été #t i^era toojoiira l'im 
^ deç poiuU Iw plus r«m»rqu9M9« d* 
globe j p^r s* fertilité , pw «pn pUq»^t, flt 
par 1^ avantages de »a poaitiop paur 1« 
7 commerce* 

^ L'idée d'y établir une colonie *iir<>'- 

péeaue a loog^ tempe germé daps le» 
cÀb'm^U deYersailles et de Pélersbourg; 
mais ce projet froissait alpi'^ trop d'inté^ 
rêt» politiques pour qu'on pijt en co»r 
cevoir Te^técution. Il ne fallait pas moipf 
qu'une circopstapce comme ceU^ de lu 
réirclutiou française povir qu'on essayât 
d'en réaliser J'eutreprise» 

Le génie, de la natkwi vepail; dWr« 
exalté par J# gloife des nrm^^s ^t n^ se 
nourrissait que de vastes conceptions. 
Cependant cette nation , quoiquf sortie 
victorieuse d une grand* lutte qni J'j^vail 
jjetée hors du cercle dans leqn3l étaient 
renfermés alors les intérêts de tous le^ 
peuples^ se laissa bientôt gouverner par 
des nommes qui confondirent et mécS»»^ 
nnrent souvent ù» règles du ]mts U d>e 
l'injuste^ lorsque 1^ résultais pouvaiei^t 
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flatter leurs passions ou satisfaire leur 
ambition. 

Cest par ces hommes que le projet de 
Texpédition d'Egypte fut rappelé. La 
possession de ce paya tendait à cqmpen- 
ser les pertes de la îlépublique dans les 
Indes occidentales, et surtout à effrayer 
une nation rivale , qui seule n'avait pas 
reconnu la domination des gouvernants 
français. Une considération majeure de- 
vait cependant arrêter l'exécution de ce 
projet : l'Egy J3te était depuis près de trois 
siècles sous la domination d'un souve- 
rain ^ ancien allié de la France, et son 
consentement ou une déclaration for- 
melle de guerre devait au moins précé- 
der toute démarche hostile coritre ce 
pays j mais rien ne pouvait arrêter l'ef- 
fervescence révolutionnaire , et au mé- 
pris des traités les plus sacrés, l'invasion 
d'un pays ami'fut en un instant résolue 
et exécutée. 

La République ne possédait pas alors 
un Aristide : il eût déclaré à la nation 
que, semblable au projet de Thémisto- 
cle , celui du Directoire français était 
utile, mais injuste; et la nation , n'en 
doutons point, à l'imitation ^u peuple 
d'Athènes, en eût condamné l'entreprise. 
^ Les détails de celte expédition sont 
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encore peu connus , pei^sonriç n'eu a 
donné l'histoire complette ; il était, êtï 
effet , impossible de l'écrire avec impar- 
tialité sous l'influence dû chef qui l'avait 
dirigée. Ce chef avait acquis , depuis son 
retour, une puissance et une renommée 
qui imposaient silence à tout homme 
étranger au langage de la flatterie; mais 
la postérité déjà commencée pour lui 
(puisqu'il a, suivant se$ propres expres- 
sions, terminé son existence politique) 
peut et doit saisir toutes ses actions pour 
les soumettre au tribunal de la vérité. 

Loin de nous , cependant , l'idée de 
profiter de cette circonstance pour le 
rendre plus odieux; cette vérité sainte 
est assez puissante pour détruire l'illu- 
sion qui depuis quinze ans avait égaré 
une partie des Français. Le simple narré 
des faits, dépouillés de leur éclat men- 
songer, doit dissiper l'aveuglement de 
ceux qui ont pu être entraînés par le 
prestige de la vie militaire de cet homme 
malheureusement trop célèbre. Les amis 
d'une liberté sage et coordonnée à un 
bon système de gouvernement doivent 
être convaincus aussi qu'avec Napoléon 
nous eussions perdu pour toujours cette 
belle. conquête de la civilisation. Tous 
les Français enfin doivent sentir que 
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ce n'est plus par la force des armes, mais 
en noas ralliant aux autres peuples de 
l'Europe, que nous pouvons revendi- 
quer nos droits , et rentrer avec eux 
sur la route ^ue nous avons eu Ja gloire 
d'ouvrir les premiers , il y. a vingt-cinq 
ans, ' 

. Grâces soien t rendues à la Providence 
qui a fait une seconde fois sortir notre 
salut de l'excès de nos maux ! Fuissions- 
nous n'avoir plus de nouvelles épreuves 
à soutenir, et nous retrouverons encore 
le repos et le bonheur dans notre union, 
dans les lumières et les vertus du Prince 
qui nous gouverne, et dans lalferme vo- 
lonté manifestée par lui d'établir d'une 
manière solide les fondements de la jus- 
tice et d'une sage liberté , qui doivent 
être désormais l'objet des vœux et le 
point de ralliement de tous les peuples 
de la grande £sunille européenne. 
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Histoire sommaire de TEgyple, depuis la plus haute 
antiquité , jusqu'à l'arrivée^ des Français en 1798. 



Ju'iHFLUENCB cïu soleil entre les iropîqnes F^r^^ion du 
produit tous les ans des pluies abondantes qui 
s'écoulent à la mer par de larges vallées. 

Une de ces vallées dont on ne connaît pas 
encore bien Torigine , se dirige du sud au 
•nord , parallèlement à la mer Rouge ^ et ap- 
porte à la Méditerranée les eaux qui tombent 
dans la partie nord*est de l'Afrique, et qui 

TOME I. I 
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forment ainsi Fnn des plus beaux fleuves , 
connu sous le nom de Nil« 

Ses jourccs. La source de ce fleuve est encore un objet 
de discussion parmi lèè savans , quoiqu'un 
voyageur anglais , Jacques Bruce ; ait préten- 
du l'avoir vue en 177a. Il a dolinë même unfe 
carte assez détaillée du cours du fleuve , depuis 
cette source jusqu^à la tofet, dans un dévelop- 
pemenjUi'environ 3o degrés , ou 760 lieues. 

?aaracnt?i«, Stiivant lui , <îetta source est située dans le 
territoire iîeSàcalâ, village d'Abyssinie , vers 
W 14* degré de l atitude b oréale , et ^6 degrés 
56 imnutes de longitude orieniale, comptée 
du méridien de Gréeh\vich ; mais on sait que 
cette «ource n'est autre^que celle du fleuve 
Bleu 5 qui apporte au Nil les eaux de F Abys- 
sinie occidentale , et qtti^ après un. cours j au 
nord, d environ lô lieues, dans lequel il reçoit 
plusieurs petits afflue»» des montagnes , entre 
dans le lac de Deinbéa, qu'il traverse de 
Touest à Test, sur une longueuif' de dix lieues, 
et ensuite , se dirigeant d' abord au sud , et 
puis à l'ouest, dessins tfnb spïi'ale dont là 
source est le centre , et enfin se dirige du nord 
en traversant le royaume de Seïiùaar , dans 
' lequel il reçoit sur la tive gauche te Bahar 
«1 Abiad, ou fleuve Blanc, et à droite, la 
rivière de Rahad^ grotôie par celle du Dender. 
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C'est ce fleuve Blanc que , d'après les rela- ^\^°-S;!'l^li 
lions de Jackson , consul anglais à Mogador , ** ^'^^'' 
oh s'accorde à reconnaître aujourd'hui pour 
le véritable Nil , dont la source encore incon- 
nue pourrait bien être commune avec celle du 
Niger j du moins , on paraît croire , d'après le 
rapport du père Sicard , qu'il existe une com- 
munication entre ces deux fleuves par le Ba- 
har el Âzurak. 

. Après avoir reçu la rivière de Rahad: le Nil son cours cm 
entre en Nubie , où il reçoit sar la rive droite ««'Nubie, 
le grand fleuve d'Atbara , qui lui apporte le 
tribut de toutes les eata de T Abyssiiiie orien- 
tale; meus ensuite jusqu'à la mer ^ le Nil ne 
reçoit plus ni flejive , ni rivière ^ ni ruisseaux , 
et il parcourt, sur 45a lieues de longueur) un 
pays où il ne pleut presque jamais. 

Enfin, il arrive au tropique du cancer, et «n Egypte. 
aussitôt qu'il l'a franchi, il caresse et entoure 
un amas d'îles, d'îlots et de pointes de rochers 
dé granit , où , éprouvant un léger i^efôule- 
ment , il forme un petit ressaut connu sous le 
nom de Cataracte de Sienne. 

Là , commence le royaume d'Eeypte , res- Description 

r . 1 1 -V» 1 sonimaiic- 

âerré entre les deux montagnes qui forment la ^'^ l'^syp^» 
vallée , jusqu'au dessous de la ville dû Kaire , 
qui en est la capitale. 

Alors, seulement, n'étant plus contenu par 

I. 



4 HISTOIRE 

les montagnes qui s'étendent et s'abaissent 
presque subitement vers l'est et vers Fouest , 
le' Nil se partage en deux branches princi- 
pales, et forme ainsi jusqu'à la mer, une ile 
triangulaire, qu'on nomme le cle/to^ à cause de 
SB. figure : la haàe de ce triangle , appuyée sur 
la mer, a 34 lieues de longueur, et sa hauteur 
perpendiculaire est d'environ 36 lieues. 

L'Egypte n'est donc que le plat-fond d'une 
vallée de 2 à 3 lieues^ largeur, bordée de 
montagnies granitiques dans la partie supë^- 
rieure , et calcaires dans les parties inférieures. 

Celle qui borde la rive orientale s'approche 
trèsrprès du fleuve , et s'élève presqu'à pic , 
depuis la Cataracte jusqu'au Kaire : c'est pour 
cette raisoB quelle porte le nom de JVIokattam , 
on Montagne taillée. Cependant., elle ne se 
prolonge pas sans interruption dans toute cette 
étendue ; elle est coupée à divers intervalles, 
par plusieurs vallées qui, se dirigeant vers 
l'est , traversent une immense plaine de sable 
déserte d'environ 35 lieues de largeur , et se 
prolongent ainsi du Nil à la mer Rouge. 

Depuis le Kaire , où cette montagne cesse , 
l'Egypte est limitée à l'est , par l'isthme de 
Siiez , qui la répare de l'Arabie pétrée , sur 
3o lieues de longueur jusqu'à la Méditerranée. 

JDans la partie occidentale , la montagne , 
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eonnoe sou» le nom de chaîne Lybique , sé- 
pare l'Egypte des grands dëserts de l' Afriqne ^ 
dont la limite est absolument inconnue. On 
sait senlement qu'à une (Ëstance d'environ 
40 lieues y se trouve une vallée parallèle à 
^'Egypte y dans laquelle on ne rencontre que 
trois petites îles cultiyées, connues sous le nom 
d'Oasis, dont la plus grande est au ^d, à la 
hauteur de Siout ; la plus petite , vers le milieu 
de l'Egypte ; et la moyenne , connue sous' le 
nolzi d'Oasis- Ammon , n'est pas éloignée de la 
mer. 

, La Nubie, comme on ¥a vu , détermine le» 
limites de l'Egypte au sud , et la Méditerranée 
détermine celles du nord. 

Le Nil étant le résultat des pluies du tro- Régime du 
pique , son régime doit être nécessairement 
assujetti à tous les phénomènes que ces pluies 
présentent ; et en effet , il éprouve une intu- 
mescence exti^aordinaiFc au moment où elles- 
commencent à tomber avec abondance , c-est- 
à-dire, lorsque le soleil , ayant atteint le tro- 
pique , se retire vers l'équateur , et laisse se 
condensf3r derrière lui , les vapeurs qu'il avait 
pompées : cette intumescence dure jusqu'au 
moment oii il a atteint l'équateur : après quoi , 
récoulement a lieu pendant le temps que le 
soleil emploie pour . arriver au tropique da 



6 HISTOIRE 

capricorne ; et la baisse des eaux , quoique 
continuant toujours , est presqu'insensible pen^ 
dai)it les six mois suivants; le fleuve , alors très* 
appauvri , laisse une grande partie de son lit 
à nu. 

^"s«'e"a"x ^* C'est à ce régime du Nil , que rEg3rpte doit 
sur les terres. ^^ existeuce. Les eaux chargées d'un limon 

qu'elles ont pris en Abyssinie , sont retenues 
par des digues construities dans la largeur de 
la vallée, et Reposent ce limon ^ qui sert d'en- 
grais aux terres sur lesquelles elles se répan- 
dent. La grande chaleur qui règne dans cette 
contrée > située entre les 24^ et 01 « degrés de 
latitude nord , développe promptement et 
avec force les principes de fécondation , ce 
qui donne le temps de faire plusieurs récoltes , 
eti jetant de nouvelles eaux sur les terres par 
des procédés que fournissent les arts. 

Cette marche régulière fait de l'Egypte le 
pays le plus favorisé du globe : aussi de tout' 
temps les hommes dégagés de toute inquiétude* 
sur leur existence , ont tourné leurs pensées 
vers les moyens de s'assurer, par les bienfaits 
de la société et de la civilisation, la jouis-* 
sance des dons d'une nature aussi prodigue. 

C'est effectivement en Egypte qu'on trouve 
les premiers* essais du système social. 
Aniqnirc des Lcs divcrscs opinious, émises par les sa- 

Ejyptien^. ■ à. * * 
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vactS) siir l'antiquité d^ 1^ civilisation des 
Egyptiens, hm^uà de graodeia incertitudea 
dans les idées que rem doi^t s'en former ; mais 
elles ^'accordent à étal>Ur cette antiquité plus 
grande que eelle d'aucun autre peuple eonnù* 

Les prêtées égyptiens avaient assuré à Hé- trlf ëpt^cM 
rodote que, pendant 1^ longue^ suUe^ d^annéef 
dont leurs elironiques sacrées avaient conser^r 
^é le souvenir» le eours ordinaire da soleil 
avait cliangé quatre fois, cet astre s'étant levé 
deux fois au lieu â&. Vhwbsoài daifs lequel il 
se couche, et s'étant eouch^ deu:^. &)is^ an liei^ 
dans. lequel il se lève». 

. Pour bien entendre cette assertion des préï^ 
très égyptiens^ et se former une idée de l'anr- * 
tiquité qu'elle suppose aux connaissances qui 
leur avaient été transmises , il faut chercher 
çoEunent le phénomène dont ils parlent , a 
pu avoir lieu,, et on n'en trouve l'explication 
que dans la variation annuelle de Tobliquité 
dn leoliptique, puisque, l'axe de la t^rre faisant 
ainsi une rotation sur lui-même , le soleil réi- 
pond suGcessivemèni; an zénith de tous les 
points de la sur&ce de la terre.^ ' 

On sait que , depuis les observations astror^ 
nomiqnes les. plus anciennes, cette obliquité 
a toujours diminué, et cette dimisiution, bien^ 
^e supérieure à celle d'autrefois, est encore^ 
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aujourd'hui de 5o secondes par siècle , ce qui 
donne pour la révolution entière de l'axe , 
un espace de 2,592,000 années. Or, si, d'après 
les prêtres égyptiens, le soleil s'était levé 
deux fois à l'occident actuel , l'axe de la terre 
serait à sa troisième rotation , ce qui lui sup* 
poserait une existence de plusieurs millions 
d'années. 11 serait absurde de s'appuyer sur 
un système aussi sujet aux écarts de l'imagi^ 
nation ; mais il est certain que les Egyptiens 
formaient , de l'aveu de toutes les nations , le 
plus ancien peuple , la plus ancienne monar- 
chie , et la plus ancienne religion de la terre* 
Personne n osait leur contester cette antiquité, 
et ils en étaient si vains , qu'ils traitaient les 
Grecs de nation nouvelle à peine sortie de 
Tenfance. 

leur^pitfl'an' Cependant la seule autorité authentique 
d'après laquelle on puisse aujourd'hui asseoir 
quelques probabilités sur l'histoire ancienne de 
ce peuple, est l'ouvrage de Manethôn , grand 
prêtre d'Héliopolis, et garde des archives sa* 
crées , qui vivait sous Ptolémée Philadelphe 3 
vers l'an 3oo avant J. G. Cet ouvrage était 
une compilation des différentes chroniques 
conservées dans les archives du temple com- 
mises à sa garde , et qui contenaient l'histoire 
de chaque dynastie. 



cien historien. 
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' Il ne nous reste malheilreusetnënt qaedes 
fragments de cet' ouvrage, doBt quelques sa- 
vants paraissent croire quon a mal interprété 
la méthode, eh plaçant successivement plu- 
sieurs dynasties collatérales qui régnaient en- 
taême temps sur différentes parties de l'Egypte. 

Quoi qu'il en soit , l'histoire ancienne de ce jeJ^'^'hiSouî 
pays est divisée en trois parties. ancienne. 

La première comprend les teitips' fabuleux, 
vrai labyrinthe dans lequel toutes les nations 
ont'cherché à perdre les traces de leur origine. 

Cette époque primitive a vu naître les idées j. coqvb. 
fondamentales de toutes les Mythologies qui y.jj2'£r i 
avaient laissé parmi les Egyptiens , une pro- 
fonde vénération ' pour ces temps mystérieux 
que l'on reculait au-delà de tout ce que l'esprit 
humain peut concevoir ; car Diogène Laërce 
•dit que cette époque est de 42,006 ans, dont 
12,000 ans sont attribués à Vulcain , le pre- 
mier et -le plus ancien des dieux ^ et 3o,ooo au 
règne du soleil. 

Au reste , quelle que soit sa durée , elle à lai$« 
se de grands souvenirs par la perfection éton- 
nante à laquelle étaient parvenues les sciences 
spéculatives , car il parait certain que Tinven- 
tion du zodiaque , tel qu'il nous a été trans- 
mis , fut un des grands résultatsi^l^' leurs con- 
naissances en astronomie. 
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II. epoqxji. Maqethon donne environ trois mille «n^ 
ou Hélos.^ ' à Tépoque suivante , qvi est celle des demi^ 
dieux ou héros , Saturne , Jupiter et ceux 
que les Grecs et les Romains ont appelés les 
dou^e grands dieux , jusqu'au règne d'Osiris 
et Isis. Cette période se lie encore , comme on 
voit, aux temps fabuleuse, qupiqu'elle établisse 
une dififérenoe avec la première , et que les^ 
Eg^tiens en ayent eu des notions précises. 
Se trouvant plus rapprochés de ce temps, ils^ 
ont pu conserver , par la tradition ou par les 
monuments , le souvenir de la succession de 
quelques grands princes que la religion aura 
enveloppés d'une grande vénération, et ces. 
princes sont devenus les dieux de }a troi- 
sième époque , pendant laquelle les Egyp- 
tiens, ayant eu avec les autres peuples de la 
terre , les communications dont nous avons^ 
les notions les plus anciennes , leur ont transe 
mis la connaissance des dieux qu'ils ado- 
raient 

m. Epoque. Cette troisièmc époque , est celle des roîs^ 

LcsRoisoulcs -1 1 Tilt • r 

Hom^nes. OU des hommcs. JUiUe commence environ 4000 
ans avant l'èr^ vulgaire. Les détails qu ell^ 
présente fournissent ime apiple n^atière à la 
sagacité des érudits» 

On pourvoi encore reléguer les premiers^ 
mille ans de cette période dans celle des demi- 
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dieux 9 cat Manethon remplit cc$ dix siècles 
par les règnes de Typlioa, d'Oairis, dlsis et 
de leur fils Oms, qui sont les divinités lea 
plus révérées des anciens Egyptiens. 

Plutarqui^/9t Diodore parlent de cet Osiris "^« «i*osiri$. 
comme d'un Dieu. C'est le soleil , ou le Nil , le 
principe fécondant, et d'autres fois c'est un 
roi, un législateur, l'inveEteur du labourage 
et des arts les plus utiles è la vie : c'est un 
prince qui , après avoir régné avec éclat ssur 
l'Egypte , périt d'une manière^cruelle à la 
fleur de son âge. ' 

Isis, regardée aussi comme la terre , la wîb*: uu. 
stalice de l'univers , est le plus souvent la 
^femme d'Osiris, une reine illustre qui avait 
appris aux hommes l'art de tisser les étoffes , 
d en faire des habits , et celui de construire 
des maisons ; enfin , elle avait ver^é la mort 
de son mari , et avait régné glorieusement 
sur TEgypte, qu'elle avait comblée de biea- 
iaits. 

L'histoire marche ainsi incertaine jusqu'à Timp, 
1 an 2888 avant J.-C. , ou commencent enfin Dynasties 
lés dynasties fixes des rois d'Egypte , connus l!m av^^itcV 
sous le nom de Pharaons, dont le premier 
iut Menés, que quelques uns croient être le 
même que Misraïm, fils de Cham, et petit 
fils de Noë. 
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iS*1Rr'j*c "^ djnnastie de Mènes, qui porte le nom de 
Thébéène , ou Diospolite , essuya une première 
révolution vers l'an 2084 avant J. C. par l'ir- 
ruption des Arabes , qui, venus de l'orient s'é- 
tablirent dans la basse Egypte 9 e^à Memphis, 
Pasteurs, qù îls fondèrent la dynastie des pasteurs, qui 
dura jusqu a l'an 18^5 avant J. G. 
dcTHébSîfx" Joseph , fils de Jacob , ministre d'Apophîs , 
iSJsiv^rc. l'un des Pharaons de cette dynastie , introduisit 
pour la première fois les Hébreux en Egypte 
en 1948 , et fit donner à son père et à ses frères^ 
un établissement sur la frontière orientale dé- 
signée sous le nom de terre de Gessen , située 
entre la ville actuelle de Belbeis , et les lacs^ 
amers, qui portent aujourd'hui le nom d'El- 
Ouadi , ou vallée de Sebah-Byar. 

Mais bientôt après la mort de Joseph , qui 
arriva en 1847 avant J. G. , les Egyptiens , se- 
condant les efforts de la dynastie des Diospo- 
lites, qui était toujours restée à Thèbes, firent, 
une telle guerre aux Arabes pasteurs, qu'ils 
leur enlevèrent Memphis, Héliopolis , et toute 
l'Egypte du milieu. 
LesPasteon Tcthmosis, roi de la dynastie des Diospoli- 
tes , obligea Assis , dernier roi pasteur , d'aban- 
iSiy aT. J. c. donner l'Egypte en 1826, pour aller s'établir à 
Gaza dans la Palestine , et dans les montagnes 
du pays de Chanaan. 



de Moy&Ci 
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' Alors les Hébreux perdirent (out leur cré- captivité des 

* ^ Hébreux. 

■dit, et c'est à cette époque qu'ils placent' Te 
commencement de leur captivité en Egypte , 
malgré laquelle ils formèrent encore uu p^ti 
puissant qui pendant trois siècles donna de 
vives inquiétudes aux Egyptiens. 

Enfin le roi Aménophis, las des séditions que 
fomentaient les partisans des Arabes pasteurs, 
résolut de chasser de ses Etats tout ce qui res* 
tait de cette race étrangère. 

On. sait que ce prince, père de SésostHs, origine 
avait fait élever auprès dé son fils un grand 
Aombre de jeunes gens de son âge, qui depuis 
commandèrent les armées égyptiennes sous Se- 
sostris : il parait que Moyse , quoiqu'Hébreux , 
fut du nombre de ces jaunes gens; mais, loin, 
d'avoir été le chef des révoltés, ib porta les 
armes eontr'eux, et passa à la. cour d'Egyj[)te , 
les 22 années ^qui. suivirent l'expulsion ï des 
Ajabes pasteurs. Sésostds même lui^confiaides 
emplois importants , et lui donna le comman- 
dement d'une armée coaitre les Ethiopiens. 

Ce Sésostris , fameux- dans l'histoire , com- 
mença à régner l'an 1670 avant J. C. ; '^^° *""* '' ^ 

Plusieurs l'ont confondu avec le Sésonchis 
ou Sésach, qui, en 974, fit la guexre à Roboam , 
fils de Salomon. Sésostris était frère de Danaiis, 
qui fonda le royaume d'Argos en Grèce, et 



sésostris» 
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par conséquent bien antérieur au siècle de 
Salomon : son règne ^ qui a duré &9 Qâs, est 
remarquable par se^ ea^ditions lointaines. Il 
fit la guerre aux Assyriens , aux Mèdes et au^ 
Scythes ; il subjugua la Phénicie ^ la Syrie , et 
toutes les provinces de l'Asie mineure ^ avec 
la Tartarie et la Goichide; c'est à lui que Ton 
rapporte la première tentative , on du moins 
la promière idée de la communication du Nil 
avec la mer Rouge. On croit que les tableaux 
,âci|lptés , que l'on voit encore sur les murs du 
ipaviUoa i du temple et du palms de Mâdynet- 
Abou ^ swr la rive gaiiôhe dn Nil i à Thèbes , 
Bont la représiontation de ses ex|)ioits guerriers^ 
, Sortie Son fils Bbampsès, ou Pbéron. etmré de la 

«es Hébreux *■ - 

.^i^//,fjP'^(. inûs^nce: dont il bériita en i5ii , devint tià 
tyiran faronpfae qui persécuta crueflemeftt les 
Hébreux restés encore en Egypte. Moyse , 
leur prdbecteur , se réunit à eux , et effôctua 
à leur tète , en f 5oâ , cette fameuse sortie 
d'Egypte, par l'isthme de Siiez , où il traversa 
la .Bver Kouge y au moftient de l'abaissement 
<in ûux* Cet événement fait te sajet de l'Exode 
dans l'Ecriture sainte. 

Epoque de la H :eigt lotitiie de suivre la succession de tous 

guerre 

1184 av!°j!c.:lB& rois de cette d3maètie des Diospolites, mails 
ii est bon d'observer tjae e'est vers sa fin , en 
1 184 avant J.-C.9 que Ton doit placer la guerre 
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<}e Troie, dont Homère nous a transmis les dé^ 
tails, embellis de tous les charmes de là poésie. 

A cette dynastie, qui finit en 1091 , succéda Dynauredet 
dans la basse Egypte celle des Tanites , qui ^o^i av. j/c. 

« 

fut chassée par celle des Bubastes , en 978. 

Le premier ptince de ces Btibastes est Sé^ Des Bubastes,' 

* r . , \ 978 av. j. c. 

sonchis ou Sésach , qui s'empara de Jérusalem, 
et enleva les richesses du temple, dans la 
guerre sury^ue entre Robo'am et Jéroboam, 
ainsi qu il est dit au troisième livre des Rois* 

La dynastie des Tanites reparut en 8§8, dm saïtcs, 

771. av, J. C» 

mais elle fut<)hassée défînîtivetaent en 771 ^ 
par Bocchoris, qui commença la dynastie de$ 
Saïtes. Ce prin<5e régna assez tranquillement 
pendant 44 ans , mais au bout de ce temps , 
FEgypto vit commencer cette longue • chaîne 
de malheurs sous le poids desquels elle gémit 
encore» 

Sabacon, toi dEthiôpie, vint en 727, à la Des 
tête d'une artn^ô formidable , chassa Amysis, 717. av. j.*c. 
qui régnfait kt Thèbes , prit Bdôchôris qu'il 

• • » 

fit bfûler vif, et tyrannisa le pays pendant 
40 ^ns av'eb «es deux fils Sévéctis et Taracus* 
Oet état violent amena en 687, 'une anarchie 
afireuse , à lamelle sucdéda un gouvemenlèilt Gouvernement 
dfe douze personnes qui duJra pendant 1 5 ans. <7o"av?"j?c. 
Mais enfin la dynastie des Saïtfes fut rétablie Rétablissement 
l*an 670 dans la personne de Psammitichus , ^°- a^- J- c. 
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iîls du malheureux Bocchoris, et Tuu desder* 
nîers douze gouverneurs. 

Psammitichus, laissa la couronne à son fils 
Nécos en 6i6, et l'Egypte put encore respi- 
^ rer pendajit un, siècle ; mais ce devait être le 
dernier de cette longue sé^ie de siècles, dont 
elle tirait toute sa gloire. L'époque d'une 
chute terrible approchait, et Içs Egyptiens, 
jadis si sages , si redoutés de lueurs voisins^ 
ne surent pu ne purent rempêchpr. 

Fsammenite , fils d'Apiasis,, le dernier roi 
de la dynastie des Saïtes , ne fit que paraître 
sur le trône. 
^Ttour«"* Depuis les conquêtes de Sésostris , les "pen-- 
^""ctlquile*' pies de l'Asie nourrissaient une. haine invé- 
siç.avS.c.térée contre les Egyptiens; Iqs Perses sur- 
tout étaient les plus acharnés* Cette nation 
humiliée par les anciens rois égyptiens , ve*^ 
nait de recevoir une nouvelle impulsion par 
le génie du grand Cyrus. Câmhyse, son fils, 
à peine monté sur le trône, port^ ses armes 
contre l'Egypte , déjà énervée et affaiblie par 
les divisions et les malheurs quji avaient pré- 
cédé le retour des Saïtes. La seule bataille 
,que Carabyse Uvra à Fsammenite, fut san- 
. glante et décisive. Ce dernier fut entièrement 
défait, et se réfiigia à Memphis, où il fut bien- 
tôt atteint et forcé de se rendre à discrétion. 

Cambyse 
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Cambyse abusa de la victoire d'une manière 
afireuse; il réduisit Psaminenite et les prin- 
cesses de sa cour à Tesclavage le plus avilis- 
sant, et fit mourir soii fils : ce qui mit fin , en 
025, à toutes les dyn'asties égyptiennes; et ee 
royaume devint , dès ce moment , une pro- 
vince de la Perse» Ainsi tomba cet antique 
colosse pour ne plus se relever* 

Depuis cette époque , vingts-quatre siècles j,J^/*^«'î" 
ont appesanti sur cette malheureuse contrée 
les chaînes les plus honteuses. Toujours la proie 
des étrangers , elle voit ses farouches gouver • 
nants ériger en principe l'exclusion de la soa^ 
veraîneté pour tout individu né en Egypte. 
Avoir été Fesclave d'un homme puissant, tel 
est depuis long-temps le seul titre nécessaire 
pour aspirer au suprême pouvoir , tandis que 
le fils de cet homme puissant est repoussé par 
kl seule raison qu'il porte sur lui la tache inef- 
façable d'homme né dans ce pays. 

Un tel peuple a^-t'-il pu tomber dans nn si 
grand avilissement , lui qui a donné à toutes 
les nations les premières leçons de la sagesse 
humaine, lui qui s'était formé les institutions 
les plus durables et les plos adaptées au sol et, 
au caractère des habitants ? Ces institutions 
avaient bravé les efibrts du temps; mais elles 
ne purent résister aux premières attaques d'uQ 
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étranger ambitieux et irrité. truelle leçon pour 
tous les peuples ! 
Profanation La relifi^iou , surtout 5 avait été Tobiet de la 

de leur reli- ^ O ' ^ i 

tlm^\^slni baine des Perses: aussi Gambyse employa-t-il 
leurs minis- ^^^^ |^^ moyens pour \\A porter les coups les 

plus terribles. II osa, le premier, lever une 
main sacrilège sur les temples ; mais se^ efforts 
furent vains ; sa fureur aveugle échoua devant 
. des masses qu'une sagesse prévoyante avait su 
rendre inattaquables. Voyant qu'il ne pouvait 
faire disparaître ces monuments que vingt- 
quatre siècles d'une barbarie destructive n'pnt 
point empêché de parvenir jusqu'à nous^ il 
exhala sa rage contre les types et les ministres 
des divinités qui faisaient l'objet du culte ; il 
tua de sa main le bœuf Apis, et maltraita cruel- 
lement les prêtres. 

Cependant il n'était pas absolument l'enne- 
mi des arts , et il ne s'abandonna à; cette bar- 
barie en Egypte que par un sentiment de basse 
jalousie cbntre là supériorité reconnue de ce 
pays; car il envoya à Babylone lès artistes 
égyptiens, qui donnèrent à cette ville le car 
ractère de grandeur dont elle a long-temps 
conservé le souvenir. / 

Idée La religion des Egyptiens a eu de srrands 

de la religion ^ . ^^ ^ . , . ^ 

4cs Egyptiens, détractcurs parmi ceux qui , sans la connaître , 
l'ont jugée sur les apparences. M* Freret^ dans 
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sa Réfutation dé la Chronologie de NqWton,a 
donné une explication assez satisfaisante de ces 
mystères : on n'a vu, dit-il, qu'une idolâtrie 
absurde , là oii on ne devait voir que des allé- 
gories et des types d'un système qui , au fond , 
est le même chez tous les peuples; mais les 
vrais sages de f antiâ[uité ont su Tapprécier, et 
en ont été les apologistes. On a cru générale- 
ment que cette religion prenait les objets de 
son culte, indistinctement parmi les végétaux 
et les animaux; cette erreur est très-grande, 
et on ne doit pas douter que les prêtres 'n'en 
eussent été vivement offensés : au contraire , 
tout était abstraction dans ce système; car la 
mythologie d'Osiris, Isis, Typhon et Nephté , 
n'était autre chose qu'une expression poétique 
et mystagogique de la cosmogonie , ou géné- 
ration de Tiinivers.Quant aux types particuliers 
des divinités inférieures , ils étaient imaginés 
dans la seule vue de rendre cette cosmogonie 
sensible au peuple, qui n'est presque jamais en 
état de s'élever aux idées sublimes du monde 
intelligible. 

Les \Egyptien8 croyaient l'univers produit création 
par la volonté d un Etre suprême. Cet univers , 
selon eux ^ est éternel, mais comme le sont les 
genres des êtres vivants, c'est-à-dire, que les 
mondessésuccèdent les uns aux autres, et que, 

2. 
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par diverses révolutions , ils sont successive^ 
ment détruits et reproduits. 

Le règne d'Osiris , Isis et Orus , qui avait 
précédé immédiatement la génération des 
hommes, était une allégorie de la destruction 
de l'ancien monde et de la reproduction de 
celui dans lequel nous vivons, 
^qu osin^ Plutarque dit que le nom d'Osiris signifiait 

*' ^"*' proprement le principe actif de la production 
des êtres, l'âme du monde, ou même la forme 
substantielle de l'univers ; que , sous le nom 
d'Isisp les Egyptiens entendaient la matière pre- 
mière et commune de tous les êtres particu* 
liers 5 la partie passive et matérielle de l'être. 

orui. De l'union d'Osiris et d'Isis, c'est-à-dire du 

principe producteur avec la matière , est sorti 
le monde , Cosmos , c'est-àrdire , l'ordre , l'ar- 
rangement de^ l'univers 5 et des êtres parti* 
culiers qui le composent. Il était regar décom- 
me le second Dieu , le fils unique du Dieu su- 
prême 5 et on lui a donné le nom d'Orus. 
Typhon. Outre ces deux principes, esprit et matière , 
les Egyptiens en reconnaissaient un trosiènie 
qu'ils nommaient Setli, Bebon et Soiu, et que 
~~ les Grecs ont appelé Typhon. C'était la des- 
truction , la violence , la corruption , la résis- 
tance au bien et à l'ordre. Typhon, néanmoins, 
était frère d'Osiris et d'Isis, ce qui marquoit 
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rimperfection nëcessairement attacjiëe aux 
êtres produits. 

Typhon épousa sa sœur Nephté; et, sous ce Nephté. 
nom , on désignait la partie la plus grossière de 
la matière. 

i Nephté devenue amoureuâed'Osiris , le trom- Anub». 
pa en se faisant passer pour Isis^et en eut 
Anubis. Typhon ^ outragé, ôta la vie à Osiris, 
et mit son corps en pièces. Il tua Orus,et de* 
meura maître de l'univers , obligeant même 
Isis de se soumettre à lui et de reconnaître son 
pouvoir. 

' Cette fable explique tous les détails de la 
destruction du monde qui a précédé celui oit 
nous sommes. 

Les amours de Nephté et d'Osiris, c'est à- Explication 
dire Tunion de la matière impure, incapable 
d^arrângement organique , avec le^ principe 
producteur , marquent Firrégularité des mou- 
vements, qm' sépara les parties de l'uni vei(S^ 
lorsque tout tomba dans le chaos. 

Le corps d'Osiris fut mis en pièces, et Ty- 
phon ôta la vie à Orus , c'est-à-dire , qu'il dé- 
truisit Tordre et l'arrangement du monde alors 
existant : après quoi ,Isis,bula matière,fut con- 
trainte de se soumettre aux lois de Typhon. 

• Dans cet état violent où se trouvait (sis, ello 
chercha les parties éparses du. corps d'Osiris,, 
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et dès qutelle en eut réuni quelques-unes, elle 
tenta de les ranimer; mais celles qui étaient lo' 
principe des productions et des générations 
avaient été jetées dans le Nil, et dévorées par 
les poissons. 

La privation deees parties, fut cause ^Isis 
ne devint mère que d'un être monstrueux, et 
à demi^mort, qu on nomma H^rppcrate, ihiago 
des productions informes de la nature , dans 
Tétat du chaos. ' 

Cependant Osiris revinldes enfers, et rappe«> 
lant Orus à la vie , il lui donna des armes pour 
combattre et pour vaincre Typhon ; c'est-à-dire 
que la force, ou l'intelligence, ayant repris ses 
droits , rendit à l'univers sa beauté et son 
jharinpme. 

drus surmonta Typhon , mais ne put le dë<- 
truire , et Isis Im ayant donné le moyen de se 
sauver, il demeura caîchédans l'univers, dont 
il ne cesse de troubler Tordre par des maux 
de tout genre. 

-Crus, irrité contre Isis de son iuteliigenée 
avec Typhon , lui ôta le diadème dont Osiris 
l'iEivait orïïée. Anubis, fils d'Osirii et de Nephté, 
qu'Isis avait adopté , lui en donna un fo^ë 
d'une tête de bœuf. Cela voulait dira que la 
terre , depuis qu'elle aviait été soumise à Ty- 
phon , avait perdu de son ancienne fertilité , 



/ 
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« 

et ne produisait plus que par le secours du 
travail et de Tindustrie, les fruits qu elle don- 
nait auparavant sans culture. La tête de bœuf 
est évidemment un emblème du labourage. 

Les parties du corps d'Osiris, jetées dans le 
Nil, avaitent communiqué à ce fleuve quel- 
que chose de sa vertu , et c'est delà que venait 
la prodigieuse fertilité des terres, sur lesquelles 
tes eaux se répandaient; c était un reste de la 
fécondité de Tancien monde. 
- Telle était y en général, la théologie sublimef ^ 
et la cosmogonie des Egyptiens , ejj^veloppée 
sous les allégorieis dont les prêtres couvraient 
jusqu'aux choses les plus communes. Ils sup- 
posaient que la suprême intelligence n'avait 
pas réduit son action à la production ou for^s 
mation primordiale de l'univers, mais que tou- 
tes las productions et formations particulières 
iétaient une continuation et une répétition de 
<sette action primordiale. C'est pour cela qu'ils 
représentaient la production de l'univers, non 
comme VÉLO création, idée .sur laquelle Tima*- 
gination ne peut avoir de prise , mais comme 
une génération , ce qui fournissait le moyen 
-d'envelopper la cosmogonie , des fictions poé«- 
tiques dont les Orientaux aiment à revêtir les 
objets les plus simples. 

Les prêtres, qui |ie formaient point une classe ^l^^^j^^^l 
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distinguée des philosophes , personnifièrent 
rinlelhgence suprême, et, pour se mettre à la 
portée des peuples , ils la partagèrent en dîver-^ 
ses intelligences, qu'ils regardaient souvent 
comme existant et agissant indépendamment 
les unes des autres. On conçoit aisément par 
là 5 combie» le développement de ce système 
dut enfanter d'allégories et de fictions. 
ncmVn?"*dw Après la théologie, les Egyptiens avaient 
Kicncesetdcs ^jgy^ j^g scicuces et Ics arts à un tel degré de 

perfection , qu'il devient absolument impossi- 
ble de tracer à leur gradation , une marche qui 

> puisse en f^ire soupçoxmer Torigine. Pour se 

former une idée de ce haut point de perfeC"*' 
tion 5 il faut parcourir et contempler avec vé^ 
nération , les temples et les palais encore exis* 
'tants dans la haute Egypte. Si^us entrer dans la 
considération de la grandeur et de la beauté 
de ces monuments , on reconnaîtra aisément 
par les sculptures dont ils sont couverts, et sur*- 
tout par les tableaux astronomiques dont ils 
sont enrichis , Tétat de la science à des épo- 
ques bien antérieures à leur construction. 

Bibliothèque ^^. d^ c®s palais , connu sous le nom de Mem-* 
nonium, renfermait une bibliothèque com- 
posée de différents ouvrages publiés par les 
savants. Elle avait été formée par le roi Osy- 
roandias 9 antérieur d'un grand nombre de 
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d'Csyn.andias. 
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«iècles à S^sostris , contemporain de Moyse; 
Ce même Osymandias avait fait entourer son 
tombeau don cercle d'or, divisé en 365 parties 
égales, en mémoire du perfectionnement de 
Tannée vulgaire ou année vague , qui n'était Annde raguc^ 
auparavant formée que de 36o jours, auxquels 
on ajouta cinq jours à cette 'époque. Chacune 
des 365 divisions de ce cercle répondait à un 
des jours de l'aûnée, et on y avait marqué les 
principales étoiles qui se levaient ou se cou- 
chaient ce jour là. Un tel calendrier ne pouvait 
certainement être que l'ouvrage d'un siècle sa- 
vant et éclairé , et il doit supposer une suite 
d'observations assez longues pour en assurer la 
justesse. 

Cette année, dont je viens de parler, qui 
servait à régler les fêtes et les sacrifices de la 
religion , est parvenue jusqu'à nous sous le 
nom d'époque de Nabonassar; elle était appe- * 
lée vague , parce que son oommenceuient n'é- 
tait jamais fixe. En effet , l'année solaire étant 
de 365 jours et 6 heures , il s'ensuit que , tous 
les quatre ans à peu près , le commencement 
de l'année vague , qui n'était qoe de 365 jours, 
devait rétrograder d un jour , et parconsé- 
-quent correspondre à tous ceux de l'année 
•solaire dans un espace de 1460 ans, qui for^ 
•maîent le, grand cycle divin. Cet inconvénient 
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était grave , mais toute intercalation lîtait ex*- 
pressément défendue , parce que , en parcou- 
rant ainsi les saisons , les fêtes sanctifiaient 
successivement tous les jours de Tannée solaire 
Traie. Pour remédier à cet inconvénient, on 
avait établi une année civile pour la culture 
des terres , pour les fermages et le paiement 
des impôts qui se prenaient sur les produits 
de la terre. 

Année civile. Le Commencement de cette année civile 
était fixe et marqué, selon Ptolémée, au soir 
stice d'été. Cette époque était remarquable 
pour l'Egypte, parce que c*est alors que 
commencent la crue et finondation du Nil» 
^ seule cause de la fertilité de ce pays, ou il ne 

pleut jamais. 

Zodiaques. C'cst d'après cette hypothèse du commencei- 
ment de Tannée au solstice d'été , que Ton a pu 
assigner aujourd'hui Tépoque de Térection des 
divers monuments qui présentent des zodia- 
ques dans leurà décorations ; c'est même en 
suivant cette idée que Ton est remonté jusqu'à 
Tinstitution du zodiaque primitif. Il est certain 
que cette attribution de Tinvention du zodia^ 
que aux Egyptiei^s n'est pas du^ absolument 
au désir de relever et d'illustrer cette n*>- 
tion. D'abord , on en trouve sur plusieurs de 
leurs monuments les plus anciens ^ et en s&r 
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cond lieu il n'est pas de pays sur la terre ou 
la disposition des signes donne nne expli^ 
cation aussi simple et aussi naturelle des phé- 
nomènes réguliers et annuels que TEgypte 
présente. Je renvoie à la description des mo- 
numents , les détails relatifs à Tapplication de 
ce zodiaque primitif, au climat , au sol et aux 
travaux agricoles des Egyptiens. Il me su£Bt 
ici de faire remarquer que l'usage qu'ils fai- 
saient de ce zodiaque montre à quel point de 
perfection ils avaient élevé les sciences exactes 
à des époques bien antérieures aux temps 
historiques. 

Les beaux arts , chez ce peuple , ont tou- Bcaux-arti. 
jours été resserrés et contenus dans les bornes 
du culte , dont il est à présumer que les prê- 
tres , qui gouvernaient jusqu'au régime de la 
vie privée des rois, ne leur ont pas permis de 
s'écarter ni de prendre le plus léger essor. 

L'agriculture était le but essentiel vers le* Agriculture. 
quel ils portaient toute leur attention dans 
rapplicafîbn des sciences : aussi leurs monu- 
ments attestent qu'il n'est aucun art qu'ils aient 
autant honoré. Les peintures des grottes d'E- 
leythia dodt je parlerai dans là description 
des monuments , nous donnent une idée com- 
plète dciï détails dé la vie tigricole. 

On n'a point de donnée aussi positive sur',t^/jj|f^*jj»c"ç^ 
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la navigation et le commerce extërîeur ; mais 
tout porte à croire que ces deux branches de 
réconomie politique brillaient d'un grand 
éclat. L'idëe de la réunion de la mer Rouge à 
la Méditerranée que l'on attribue à Sésostris , 
doit faire penser que l'état prospère du com- 
merce en avait fait sentir la nécessité ; et d'ail- 
leurs l'établissement des différents ports sur le 
golfe Arabique , donné la mesure des relations 
que l'Egypte entretenait avec les peuples de 
l'Asie, Ces relations même paraissent avoir 
été trop fréquentes; car, si les Egyptiens, que 
l'on pourrait, sous ce point de vue , accuser 
d'avoir manqué de sagesse , étaient restés , 
comme les Chinois , sans communication avec 
les peuples étrangers , quelques-uns de leurs 
rois n'auraient pas été atteints de la maladie 
des conquêtes , qui a attiré sur eu^i les maux, 

dont ils ont été les victimes. 

' ... 

Les détails que je viens de donne;r sont im- 
portants à connaître pour cette' époque qui a 
été le terme de l'existence de la nation. Dès ce 
moment , son caractère moral n'est plus le 
même : tout a porté chez elle l'empreinte d'uni 
changement subit; et, quoique les usages de la 
vie civile y soient restés, et aient 'été mèmC: 
adoptés par les vainqueurs , les sciences., les 
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arts et la religion commencèrent alors Fera 
de leur dégradation. 

Cambyse, enivré de ses succès en Egypte , ^ ^'JjfJ^ 
crut qu'il ne pouvait exister dans la nature ^cnouds. 
d'obstacle à ses triomphes. Dans la fièvre de 
son ambition, il conçut le projet de soumettre 
les Ammoniens et les Ethiopiens , et il envoya 
contre eux une armée de 60,000 hommes; 
mais ce farouche conquérant n'avait pas su 
calculer ni prévoir , un des événements les 
plus ordinaires dans les déserts qui séparent 
la Lybie de l'Egypte. Sa malheureuse armée 
se trouva bientôt enveloppée dans les im- 
menses trombes de sable, que soulève le vent 
brûlant du Sud, et elle périt tout entière. Cam- 
byse reprit le chemin de la Perse , et mouru t 
d'une chute de cheval àEcbatane. L'occasion 
était favorable pour les Egyptiens: ils pou- 
vaient secouer le joug en profitant de la révo- 
lution qui substitua la famille d'Histaspes à 
celle de Cyrus ; mais le sort de ce malheureux 
pays était fixé , et les rois de Perse y régnèrent 
paisiblement depuis l'an 525 avant J. C. ju*:- 
qu'à la seconde année de Darius Nothus, ^ 
l'an 423. 

A cette époque diverses tentatives furent souièremcnc 
faites par quelques princes égyptiens, mais 42/.a?!j!cV 
leurs efibrts furent vains;, ôependant cette 
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année 425, Âmyrlhée, lun de ces princes pat' 

vint à s établir à Sais; six ans après , on vît 

Népherites créer une autre dynastie à Mendes. 

Sous le règne d'Artaxerxès^Mnemon , Necta- 

nebus s'empara de la ville de Sebennite dans 

Dynastie le Dclta : il y £3nda , en 386, la dynastie des Se*- 

îlôî^Tv^'ï^c. bfenniteSj notais l'Egypte n'en restait pas moins 

province de l'empire des Perses,dont elle faisait 

' encore partie , lorsque cet empire fut détruit 

par Alexandre , Tan 35o , dans la personne de 

Darius Codoman* 

dMiMalldrc Alexandre ne fut pas un conquérant ordî- 

jjo.av.j.c. jjaij.^^ Jaloux de vivre dans la postérité avec 

' un plus beau nom que celui de destructeur des 
hommes , il visita l'Egypte avec une afFectioii 
toute particulière; et, à l'aspect dune région 
située entre deux mers , dont l'une est la porte 
de l'Orient j et l'autre est la porte de FOccî- 
dent, il forma le projet d'y placer le siège de 
son empire. Ce prince comprit que s'il y avait 
un moyen de cimenter l'union des conquêtes 
qu'il avait faites , et de celles qu'il se proposait 
de faire, c'était dans un pays que la nature 
semble avoir attaché, pour ainsi dire, à la 
jonction de l'Asie et de l'Afrique pour les lier 
avec l'Europe. 

En conséquence il fonda , sur le bord de la 
Méditerranée^ la belle ville qui porta son 
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nom, et dont la splendeur lui fit donner bien* 
tôt le titre de capitale du royaume. Alexandrie 
vit arriver dans ses deux magnifiques ports 
les richesses de toutes les parties du monde 
dont elle devint le centre commercial. 

Thèbes et Memphis furent abandonnées 
pour la nouvelle ville grecque, qui s'enrichit 
de leurs dépouilles , et l'Egypte , quoique dé* 
vastée par la rapacité et la fureur ayeugle de 
ses vainqueurs , privée depuis deux siècles de 
ses princes naturels , vit encore luire quelques 
beaux jours , grâces aux idées libérales dii vain- 
queur de TÂ'sie. Cependant la mort prématu* 
rée de ce prince dut faire craindre aux Egyp- 
tiens un nouveau joug et de nouvelles dévas* 
tations. Heureusement , dans le partage qui fut 
fait des conquêtes d'Alexandre, l'Egypte échut 
au plus sage , au plus généreux de ses lieute- 
nants , Ptolémée , fils de Lagus , qui y fonda , 
l'an 325 avant J. C« , la dynastie des Lagides. 

n était, dit-on, fils naturel de Philippe, roi ^DTna«je^ 
de Macédoine , qui maria sa maîtresse Arsinoé 3»j. »▼. j. c. 
à Lagus , homme de basse extraction. 

Ptolémée eut une grande part aux con- Ptoiémée, 
quêtes d'Alexandre , et fut l'un de ses favoris, 
les plus chers ; il reçut le nom de Soter ou 
Sauveur , pour avoir, selon les uns , sauvé les 
B^hodiens de la fureur de Démétrius et d'An- 



Zù lIISTOtRÊ 

tigonus, et) selon les autres, pour avoir sauvé 
la vie à Alexandre dans l'Inde. 

Ses premiers soins furent dé se faire aimer 
des Egyptiens par ses manières douces et afia-> 
blés, d'attirer à lui, ^ force de libéralités, les 
chefs et les soldats d'Alexandre les plus con- 
nus , et de faire alliance avec les princes ou 
gouverneurs voisins; ces dispositions lui fu- 
rent d'une grande utilité, car il eut, dès Tori' 
gine , à se maintenir contre Perdiccas , qui pré* 
tendait lui disputer l'Egypte ; mais la mort le 
délivra de cet ennemi dangereux. Alors, pour 
couvrir son royaume du côté de la Syrie , il 
soumit cette province , et prit Jérusalem , d'où 
il amena plus de cent mille captifs. Enfin un 
traité définitif, conclu entre Cassandre,. Ly si'- 
maque , Antigonus et Ftolémée , stipula que 
ce dernier resterait libre et tranquille posses- 
seur de TEgypte , et des villes frontières de 
l'Arabie et de la Lybie, et il put, dès lors, sV 
bandonner au plaisir si doux pour un prince 
de chercher à rendre ses peuples heureux , en 
suivant, en partie, les grandes vues de l'il- 
lustre capitaine dont il avait été l'élève et le 
confident. 

Sous le règne de ce nouveau souverain et de 
ses premiers successeurs , le commerce prit 
des accroissements immenses. Alexandrie scr« 

vait 
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yait au débouché des marchandises qui ve- 
naient de rinde, et on fonda sur la mer Rouge 
des ports pour les recevoir ; la communica- 
tion de ces ports avec le Nil était difficile , car 
il n'est pas probable , ainsi que plusieurs l'ont 
avancé , que Ptolémée soit parvenu à cons- 
truire Un canal de communication , et qu'on 
ait été forcé de l'abandonner presqu'aussitôt : 
mais le gouvernement y suppléa autant qu'il 
était possible , en faisant construire dans les 
déserts arides et sans eau qu'il fallait traverser , 
des stations avec des citernes , où les voya- 
geurs et les caravanes se reposaient. 

Les Egyptiens portaient aux Indes ce qu'ork 
y a toujours porté depuis : des étoffes de laine, 
dufer, du plomb, du cuivre , quelques petits ou- 
vrages de. verrerie et de l'argent. En échange;, 
ils recevaient de l'ivoire, de rébène,de l'écaillei^ 
des toiles blanches et peintes, des soieries, des 
perles , des pierres précieuses , de la cannelle , 
des aromates, et surtout de l'encens, parfum 
très-recherché, qui servait au culte des dieux 
et aux délices des rois. 

Ptolémée, voyant approcher la fin de sa 

carrière, associa à l'empire , et fit couronner 

un fils qu il avait eu d'un second mariage , au 

préjudice de ceux qu'il avait eus du premier, 

. et partagea avec lui le gouvernement jusqu'à 

TOME I. 3 
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sa môrt^ qui arriva deux ans après, Fan ^83 

avant vT. G* 
p hiudliîhî , Ce fils , qui , ainsi que tous seè successeurs , 
283. av. . c. pQj^|.g^ Ye nom de Ptolémëe , fiit surnommtî 

Fhiladelphe , qui signifie aimant ses frères : cB 
surnom lui fut donlié , si Ton en croit quelque^ 
uns ) pour marquer l'amitié qu'il voulait entré- 
. tenir avec eux ; mais d'autres prétendent que 
ce sutnoin était une ironie, parce qu'il s'était 
défait ) sous ^ivers prétextes , de ses frères du 
premier Ut* 

Quels que soient les reproches que l'on 
puisse lui faire à cet égard , sa mémbirè eât 
restée chérie et en honneur daus la postérité. 
Il s'attacha d'abord à marcher tnf les traces 
de son père , dans la route qu'il avait suivie 
pour rendre les Egyptiens heurauit. Son goût 
pour les sciences et les arts, et ses heureux 
efforts pour faire fleurir le commerce dans ses 
Etats, sont une preuve des soins que son père , 
iquoique entraîné dans des guerres oontinUelies, 
avait apportés à sdn éducation* 
d^iSndSe! • Pendant que l'ambition dés successeurs 
d'Alexandre portait le fer et la flamme dans 
toute l'Asie, Philadelphe, tranquille âumiheu 
de ses peuples dont il était chéri , nfe s'occupa 
qu'à former cette fameuse bibliothèque d'A- 
lexandrie dont k plus grande partie fut çon- 
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sumée dans la guerre que Cësar eut à soutenir 
dans cette ville. 

Bémétrîus ''de Phalère , auquel Ptolemee 
avait confié le soin de cette bibliothèque , lui , 
conseilla de l'enrichir des livres de Moyse qui 
contenaient l'histoire des juifs , et le roi conçut 
aussitôt le projet de faire traduire ces livres 
de Jhébreu en grec. 
' A cet effet , il écrivît au grand-prêtre Eléa- 
zar , qni hit envoya les six Juifs les phis ins- 
truits, et les plus recommandables de chacune 
des douze tribus. 

La traduction qu'ils firent , Fan 271 avant version «et. 

/ ' ' Septante, 

J. G. à Alexandrie jdans le monument connu ^^i. av. j.c. 
de nos jours sous le nom de Mosquée des mille 
colonnes , est l'ouvrage qu'on appelle la ver- 
sion des Septante. 

,L'Ëgypte, depuis Alexandre, se trouvait en 
contact et pour la première fois, en liaison 
d^întérêts avec les peuples de l'occident, sous 
la domination desquels elle devait bientôt pas- 
ser. Déjà la puissance des Romains avait pris 
un grand accroissement ; mais elle était encore 
renfermée dans Fltalie. Cependant , le bruit de 
leurs exploits, engagea Philadelphe à leur en- 
voyer des ambassadeurs, et bientôt ils conclu- 
rent avec lui un traité d'alliance et d'amitié. 

Les Gaulois , autre nation qui jusqu'alors 

3. 
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avaient porté la terreur chez les peuples les 
plus éloignés et chez les Romains eux-mêmes, 
avaient pénétré d'ans la Grèce, dans l'Asie, et 
jusques dans TEgypte. Alexandre, et Ptolémée 
en avaient à leur solde. Quatre mille de ces 
guerriers , s'étant révoltés pendant l'absence 
du roi, s^étaient établis au cœur de TEgypte 
et prétendaient s'en emparer. Ptolémée les 
força de se renfermer dans une île du Nil , où 
ils s entr'égorgèrent tous , pour ne pas tom- 
ber en son pouvoir. 

Antiochus Théos , roi de Syrie, jaloux de la 
gloire de l'Egypte , l'attaqua avec toutes les 
forces de Babylone et de l'orient ; mais la ré- 
volte d'iine partie de ses peuples et son mariag)3 
avec Bérénice , fille de Ptolémée , rétablirent 
la paix entre les deux nations. Ptolémée n'en 
jouit pas long-temps : la mort d'Arsinoë , sa 
femme et sa sœur, qu'il aimait tendrement, 
causa la sienne. Il mourut l'an 246 avant J. C. 
Ptoiémde et eut Dour successeur son fils Ptolémée IIL qui 

Evcrgètes, *■ . ^ . 

246.av.j.c. fut surnommé E vergetés, OU Bienfaiteur, par 
le seul motif que dans une excursion qu'il fit eu 
Perse, il en rapporta un grand nombre de si- 
mulacres des dieux adorés par les Egyptiens , 
faisant partie de ceux que Cambyse leur avait 
enlevés. Le peuple ne se laissait plus guider 
par son antique sagesse , et on en voit la preu- 
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ve dans cette facilité à donner si légèrement 
le titre de bienfaiteur à Ptoléraée , car ce prin- 
ce était loin de ressembler a son père. S'occu- 
pant peu du soin de ses peuples , il consuma 
sa vie en expéditions guerrières: sous prétexte 
de venger la mort de sa sœur Bérénice mariée 
à Antiochus Théos , il sortit de l'Egypte à la 
tête d'une puissante armée, se saisit de la Cili- 
cie,de quelques provinces au-delà de l'Eu- 
phrate , et ravagea presque toute TAsie ; mais 
rappelé en Egypte pour appaiser quelques 
révoltes qui' s'y étaient manifestées, il y mou- 
rut empoisonné, diton, par son fils Tan 221, 
avant J. C. 

Ce fils, nommé Ptolémée IV , reçut le sur- pJif'J^'SîJJ 
nom de Philopator , qui veut dire aimant son **^*''' ^'^\ 
père. Ces surnoms donnés par les Alexandrins 
à leurs rois semblent dénoter le caractère de 
malignité de ce peuple , signalé dans Thistoiro 
comme turbulent , difficile à gouverner , et 
toujours prêt à faire sentir aux princes, les 
effets de la puissance d'une grande popula- 
tion qui sent fortement les atteintes portées 
aux principes de la justice. Ce surnom de' 
Philopator serait ici une ironie bien amère, 
si , comme tout paraît le faire croire, ce prin- 
ce était coupable de la mort de son père. A 
la vérité, aucun témoignage positif ne l'atteste y 
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niais on sait qu'à cet égard, des soupçons, trans- 
mis par des historiens , sont de bien grandes 
présomptions ; et*ce qui change ces soupçons 
presqu'en certitude , c'est la conduite de ce 
prince envers les autres membres de sa famille. 
A peine monté sur le trône , il chercha à se dé-* 
faire de tous ceux dcmt il craignait les repro* 
ches, dans la vie licencieuse qu'il se proposait 
de mener ; à cet effet il fit mourir sa mère Aga* 
thoclie, son frère Mégas, ainsi qu Eurydice ^ 
qui était sa sœur et sa femme, et à laquelle ii 
substitua pour épouse Agathoclée , courtisanne 
célèbre par sa beauté. Ces crimes lui firmit 
donner le surnom plus juste de Tryphon , qui 
signifie le crueL Antiochus III , roi de Syrie , 
crut l'occasion favorable pour l'attaquer : il 
lui déclara la guerre l'an 217, avant J. G., 
mais il fut battu ; ce qui laissa à Tryphon la 
facilité de s'abandonner pendant dix-sept anS 
qu'il resta sur le trône, au luxe et à la volupté. Il 
renouvela avec les Romains le traité d'alliance 
fait sous les règnes précédents. L'interapë- 
rance et les débauches le firent périr dans la 
force de l'âge, l'an 204 avant J. €., laissant 
le royaume à son fils Ptolémée V, qui fut sur- 
nommé Epiphanes, c'est-à-dire, l'illustre. 
ptoiémic Ptolémée n'était encore âgé que de cinq 

Epiphanes, _ , . ,^ » r^ 

«04. av.j. c. ans lorsque son père Philopator mourut, tj^ 



DE L'EXPiDITÏOBr EM ÉGYl^TE. "Sq 

qui amepa de grmds troubles daas TEtat. 

Ag^thoclée, qui avait tenu les rênes dn gou- 
yernemeut sou« Fhilopator ,' orut ne pas devoir 
les céder à un lenfa^t. Aidée de son frère Aga- ' 
tJbpclès et de sa mère CKnante, elle tint quelque 
temps la mort du roi secrète , pilla ses trésors, 
et voulut faire mourir le jeune prince; mais les 
JËgyptiens, ayant bientôt reconnu ses desseins, 
délivrèrent leur roi qu'ils placèrent sous la 
protection des Romains , et mirent en pièces 
Agathoclée avec sa mère et son frère.] 

Aiitiocbus III avait voulu profiter encore 
de cette nouvelle occasion , pour reprendre 
les terres que les rois d'Egypte avaient prises 
Sfir peux de Syrie : ne pouvant néanmoins 
«compter sur ses forces pour exécuter son pro- 
jet, il donna sa fille Gléopâtre en mariage à 
Epipjidnes , dans l'espoir qu'elb servirait ses 
desseins; mais Ciéopâtre ne trahit po^nt son 
époux , et lui sacrifia las intérêts xle son pèpe. 

L'attacbement de son épouse n'empêcha 
pas Epiphanes de 3 afa^andonnoer aux dérégliez 
meiits les plus infâmes , et à toutes sortes 
d'excèsr Aristomène , soo. ancien tuteur et $on 
ministre, homme aussi vertueux qu'éclairé^ 
iut empoissonné par ses ordres. Son hu- 
meur dure et féroce souleva plusieurs villes 
d'Egj'pjte j qu'il vint bien à bout de réduire par 
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juî-même, ou par son général Polycrate; mais 
il ne put prévenir une conspiration des prin- 
cipaux seigneurs de sa cour ^ qui le firent mou- 
• rir par le poison , l'an 1 80 avant J. C. , laissant 
deux fils de Cléopâtre , Tun surnommé Philo- 
métor, et l'autre Physcon. 
'!:ph?iomé?ori Phiiométor l'aîné, n'ayant encore que sept 
1180. av!7.c'. ans , succéda à son père malgré les efforts de 
sa mère Cléopâtre , qui , ayant été reconnue 
régente, lui avait préféré son jeune frère Phys- 
con. Cette prédilection injuste de Cléopâtre 
ne dut pas donner, à Ptolémée VI, de bien 
tendres sentiments pour sa mère : aussi , dit- 
on 5 que c'est par dérision qu'on lui avait donné 
le surnom de Phiiométor , qui signifie aimant 
. sa mère , car on assure au contraire qu'il la 
haïssait fort. 

A peine Ptolémée fut-il déclaré majeur, qu'il 
fit la guerre à Antiochus Epiphanes , roi de 
Syrie , pour recouvrer la Palestine et la Cœ- 
lésyrie que celui-ci avait usurpée. Ptolémée 
perdit deux batailles , dans la seconde des- 
quelles il fut fait prisonnier , et le roi de Syrie , 
après s'être emparé de Peluse , pénétra jusques 
dans le sein de TEgypte. 

Xes Alexandrins déférèrent alors la cou- 
ronne au jeune Physcon ; niais Antiochus , 
' espérant allumer la guerre entre le" deux 
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frères , rendit la liberté à Philométor avec 
tout le pays qu'il avait conquis , se réservant 
néanmoins Peluse pour pouvoir rentrer en 
Egypte, lorsqu'il le jugerait convenable. 

Les deux frères réunis trompèrent d'abord 
ses espérances , en régnant ensemble d'un 
commun accord. Les Romains même obligè- 
rent Antiochus, qui marchait contre les deux 
rois Egyptiens , de retourner dans ses Etats. 

Malheureusement cet accord ne fut pas de 
longue durée; la division se mit entre les deux 
frères, et ils en vinrent aux mains. Physcon 
chassa Philométor, qui alla à Rome implorer 
la clémence du sénat. Les Romains , fiers de 
pouvoir ainsi disposer d'un grand royaume , 
que dans le fond ils convoitaient , ordonnèrent 
que l'Egypte etrilede Chypre appartiendraient 
à Philométor, et que Physcon aurait k Lybie 
et la.Cyrénaïque. Celui-ci, mécontent de ce 
partage partit aussitôt pour Rome, et demanda 
file de Chypre au sénat qui la lui accorda ; 
ainsi finit cette guerre domestique. 

Philométor avait donné sa fille Cléopâtre 
en mariage à Alexandre Balas , usurpateur du 
trône de Syrie sur Démétrius Soter; mais il 
la lui retira bientôt après , pour la donner à 
Démétrius Nicator, fils de Soter , avec lequel 
il chassa Balas de la Syrie, Nicator avait en- 
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suite abandonne Clëopâtre pour éponsér Ro^ 
. douane , fille du roi des Parthes. 

Clëopâtre , dans la Vue de rester maîtresse 
du royaume de Syrie , avait préparé du poi- 
son pour son fils Antiochus VIII , qu'eUe avait 
substitué à son antre fils Séleucus ; mais An- 
tiochus , s'étant douté du projet de sa mère , la 
força elle-même d'avaler ce poison. 

Philométor avait, comme Ton voit, em- 
ployé , pour usurper la Syrie , les mêmes 
moyens qu' Antiochus III avait employés pour 
usuper l'Egypte sous Philopator; mais il ne 
fut pas plus heureuxque lui , car il mourut trois 
jours après avoir reçu la nouvelle de la mort 
d*Alexandre , Fan 145 avant J. G. 
^^bul Philométor avait un fils en bas âge ; mais son 
Ms.a^. . . fi-jrç ptQi^mée VII , à qui nous avons déjà dit 
qu'on avait donné le surnom de Physcon, 
c est*à-dire le Ventru et le Débauché , reprit 
la couronne, et se donna lui-même le surnom 
d'E vergetés, c'est-à-dire le Bienfaisant: mais 
les Alexandrins, qui n'avaient pas voulu adop- 
ter cette dénomination , rappelèrent par an- 
tithèse Cacourgètes, qui signifie le Malfai- 
sant ; car il était déjà connu et renommé par 
ses débauches et ses cruautés. Une des condi- 
tions de son usurpation était qu'il épouserait 
Cléopâtre sa sœur , veuve de son frère Philo- 
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xnétor , ^t que le fils du dernier roi seraii re- 
connu héritier du trône après Fhyscon. Les^ 
noces furent célébrées, et le même jour, le roi 
eut la cruauté de faire tuer le ^une prince 
dans les bras de sa mère. 

Etant ^insi devenu odieux et insupportable 
^u peuple d'Ale:iiLandrie, qui se révolta contre 
lui, il fut obligé de s*enfuir en Chypre, et le 
royaiûne fut défëré à sa iemme; mais, étant 
revenu (quelque temps après , il répudia 
Cléopâtre , et fit servir sur sa table les mem- 
bres ensanglantés d'un fils qu'il avait eu d'elle, 
après quoi il épousa la jeune Cléopâtre, sa nièce, 
fille de Philométor. Le règne de Physcon &xt 
de vingt-neuf ans , et il mourut l'an 117 avant 
J. C. On dit qu'il avait composé une histoire 
d'Egypte , mais nous n'en avons aucun fragr- 
ment. Outre deux fils qu'il avait eus de Cléo- 
pâtre la jeune , il laissa un fils naturel nommé 
Ptolémée Apion , à qui il avait donné la Cyré- 
jiaïque ; celui-ci, étant mort sans enfans, laissa 
par testament son royaume aux Romains qm 
en firent une province de leur Empire. 

Cléopâtre , seconde femme de Physcon , L^aSi«™f! 
portait toute son affection sur le plus jeune de "^'*'' 
ses deux fils, Ptolémée Alexandre, et elle 
voulut le faire couronner; mais le peuple, loin 
de sanctionner cette injustice , la contraignit 
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d'élever sur le trône rainé, qui était Ptolémée 
Lathurus , ainsi nommé, à cause d'une verrue 
qu'il avait au visage. Elle feignit d'abord de 
céder , mais voulant absolument exécuter ses 
projets , elle appela à son secours Alexandre 
Jannée, roi des Juifs, qui fut défait par La- 
thurus , à Azoph , près du Jourdain. Néan- 
moins , Cléopâtre fit si bien par ses intrigues, 
que Lathurus fut obligé de se Téfugîer en 
Chypre , et de laisser le trône à son frère 
Alexandre, Ce dernier n'en fut pas plus heu- 
reux , car il se trouva en butte à tous les ca- 
prices, à toutes les méchancetés de Cléopâtre -, 
et il se vit forcé de prendre la fuite, préférant 
une vie privée , aux inquiétudes d'un tel gou- 
vernement. Cléopâtre le rappela néanmoins ; 
Alexandre , qui n'osait plus se fier à elle , crai*- 
gnit qu'elle n'eût de mauvais desseins contre 
lui ; il résolut , en conséquence , dfe la préve- 
nir, et il la fît assassiner. Les Alexandrins, 
indignés de cet attentat, le chassèrent l'an 91 
avant J. C, et il fut mis à mort par un pilote 
quelque temps après. 

Lathurus fut rappelé, et régna encore huit 
ans jusqu'à l'an 81 avant J. C. Il eut dans cette 
dernière période de son règne, une révolte 
considérable à réprimer dans la haute Egypte; 
les rebelles , après avoir perdu une grande ba- 
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taille, se renfermèrent dans Thèbes5.que te 
roi ne prit qu'après un siège de trois ans. Cette 
ancienne capitale, encore une des plusTriches 
villes de l'Egypte , fut entièrement ruinée. 

Lathurus n'avait qu'une fille légitime, dont 
le nom propre était Bérénice , mais qui , sui- 
vant l'usage établi dans cette maison , prit 
celui de Gléopâtre. Elle succéda à son père, 
sans la moindre ppposition; mais , au bout de 
six mois , ont vjt paraître à Alexandrie un fils 
de Ptolémée ; Alexandre I*' qui,ayant été élevé 
à la cour de Mithridate, roi de Font, alla im^ 
plorer la protection'de Sylla, alors dictateur 
à Rome. Celui-ci l'envoya prendre possessîoi; 
delà couronne d'Egypte, en qualité de plus 
proche héritier mâle du dernier roi et sous le 
nom de Ptolémée X , surnommé Alexandre IL 
Les Egyptiens ne voulaient pas le recevoir ; 
mais, pour ne pas déplaire à Sylla, ils consen- 
tirent qu'Alexandre épousât Cléopâtre et 
qu'ils régnassent ensemble.. Alexandre l'épou- 
sa en effet . mais il la fit mourir au bout de 
quelques jours. Les Alexandrins , indignes, 
dissimulèrent tant que Sylla vécut , et aussitôt 
que ce Romain fut mort, ils chassèrent Alexan- 
dre, qui se retira, l'an 65 avant J. C, àTyr, 
oii il mourut peu de temps après , laissant par 
son testament le royaume d'Egypte au peuple 
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romain ; mais le sënat ne jugea pas encore 
l'occasion favorable pour en prendre pos- 
session. 

Lathurus, ontre sa fille Bérënieé, avait laissé 
nn fils naturel , qui , à la mort d'Alexandre , fiit 
appel^ an trône d'Egypte, sous le nom de 
Ptolémëe XI, avec le sornom d' Atdètes qui si^ 
gnifie jonenr de flûte. 

Un autre fils naturel de Lathums avait été 
investi du royaume de Chypre , qui jusques- 
là avait toujours été une annexe de l'Egypte; 
mais le sénat fit valoir snr ce royaume les 
droits que lui donnait le testament d' Alexandre^ 
et il envoya Caton en prendre possession. 

Quant à l'Egypte, ils en reconnurent roi 
Ptolémée Aulètes, qui même eut l'adresse de 
se faire déclarer l'ami et l'allié du peuple ro- 
main , en faisant présent de six mille talents à 
César et à Pompée , ses protecteurs dans cette 
afiaire. 

Pour prélever cette somme , il se vit obligé 
d'accabler d'impôts ses sujets , qui en prirent 
occasion de se révolter. Aulètes fut détrôné ,' et 
sa fille aînée Bérénice fut mise en sa place. Il se 
retira à Rome , où il gagna , à force d'argent, 
les sufirages des premiers de la République ; 
mais ses affaires y traînèrent en longueur , et 
Bérénice , qui avait épousé Archélaiis , grand- 
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prêtre de Vénus , et souverain de Comane, 
ville du.royaume de Pont , s'afiermissant dans 
son usurpation^ Âulètes tourna ses vues du côté 
de Oafaiuius, proconsul en Syrie, et lui promit 
dix mille talents , s'il le remettait en possession 
de ses Etats. 

Le Igënëral romain s'avança vers TEgypte ; ^^Xit 
et, après avoir défeit les Egyptiens dans un 
combat où Ardhélatis fut tué, il rétablit Pto- 
lémée Àulètes sur le trône : ce prince fit aussi^ 
tôt mourir sa fille Bérénice , et régna jusqu'à 
Tan 5i avant J« G^ , sans discontinuer ses 
vexations, ses injustices et ses cruautés. 

Ptolémée en mourant avait, laissé deux 
fils et deux filles, et avait stipulé par son tes* 
tament qu'après lui , Faîne de ses deux fils rc^ 
' gnerait conjointement avec Taînéede ses filles, 
et comme il s'était fait l'allié de la République , 
et le protégé de Gésal: et de Pompée , il avait 
conjuré le peuple romain de ne rien changer 
à son testament , et de reporter sa protection 
sur ses enfants. 

Malgré ces dispositions, l'aîné de ses fils, Ptoiéméexii, 

^ tr ^ 7 surnommé 

Ptolémée XII, surnommé Dyonisius ou Bac- ,?Jaîîj"c. 
chus » aidé de ses parents et amis , chassa du 
gouvernement sa sceur, la &meuse Gléopâtre, 
et le frère et la soeur allumèrent au cœur de 
l'Egypte une guerre civile qui devint terrible. 



/ 



48 HISTOIRE 

. Mort de Dans ces entrefaites se décidait , entre Pom- 
pée et César , la lutte qui devait rendre celui- 
ci maître absolu de la République. 

Pompée, battu à Pharsale , crut qu'en consi- 
dération de Famitié , et du droit d'hospitalité 
qui avait existé entre Aulètes et lui , il pouvait 
compter que le roi d'Egypte lui donnerait 
retraite dans Alexandrie : en conséquence , il 
fit voile vers Péluse , oii il trouva le jeune 
Ptolémée, qui , d'abord , reçut favorablement 
les députés de Pompée , et engagea cfe général 
à venir le trouver ; mais en même temps , il 
. chargea Achillas , Tun de ses généraux , de se 
rendre auprès de Pompée , et de se défaire de 
lui 5 aussitôt qu'il en verrait loccasion favo- 
rable. Le malheureux Romain, sans défiance 
après de telles démonstrations d'amitié , entra' 
d^ns une chaloupe , et il y fut tué par Achillas 
avant d'avoir rejoint la terre. 
Gnerrc de César, informé que Pompée avait paru vers 
Alexandrie, l'île de Chypre , et conjecturant qu'il prenait 
le chemin de l'Egypte , se rendit à Alexandrie 
avec huit cents chevaux et deux légions. 

Les Alexandrins se formalisèrent de ce que 
César, sans égard à la majesté du roi d'Egypte, 
faisait porter les faisceaux consulaires devant 
lui; ils se soulevèrent , et plusieurs de ses sol- 
dats furent tués en divers quartiers de la ville. 

César, 
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César , retenu forcément à Alexandrie par 
les vents Etésiens , fut obligé de se mettre en 
mesure de se faire respecter. A cet effet , il fit 
venir d'autres légions d'Asie , et lorsqu'il fut 
en force , il prétendit que , d'après le testa- 
ment de Ptoléipée Aulètes , c'était au peuple 
romain , et par conséquent à lui , en sa qualité 
de consul , à régler le différent survenu entre 
les souverains d'Egypte. 

ïl fit donc savoir à Ptolémée et à sa sœur 
Gléopâtre, que son intention était qu'ils licen- 
ciassent leurs armées, et qu'ils vinssent traiter 
de leur querelle devant lui , au lieu de la 
décider par les armes. 

Photin , régent du royaume pendant la mi- 
norité du roi, indigné de voir César s'ériger 
en maître , et croyant être assez fort pour sou- 
tenir ouvertement le parti de Ptolémée, donna 
secrètement l'ordre à l'armée qui était àPéluse, 
de se rendre sur-le-champ à Alexandrie. 

César espérait et souhaitait ardemment voir 
terminer cette affaire à l'amiable , lorsqu'on 
vint lui annoncer l'arrivée de l'armée du roi : 
n'ayant pas assez de forces pour s'opposer 
aux Egyptiens , il prit le parti de fortifier le 
poste qu'il occupait dans la ville; et, comme 
les intentions des partisans du roi n'étaient 
plus douteuses ^ etqu'Achillas, chef de l'armée 
TOME I. 4 
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ennemie , avait fait massacrer les députés que 
, César lui avait envoyés , celui-ci se rendit 
maître de la personne du roi ; dès lors com^ 
mença cette guerre d'Alexandrie doi^t Hirtias 
a donné Içs détails à la suite des Commentaires 
de César; on sait qu un des événements les plu$ 
funestes de cette gueiTe , fut Tincendiç d'une 
partie de la bibliothèque formée et enrichie 
à grands frais par tous les Ptoléjoiées. • 

Quant à .Cléopâtre , elle avait dès rorigîne 
cherché à se rendre César favorable , et elle 
s'était dévouée à lui. César ne fut pas insen- 
sible au pouvpir de ses charmes , et en étant 
devenu amoureux , il en eut un fils dont Cleo- 
pâtre, s enorgueillit tellement qu'elle l'appela 
Césarion* Ainsi César n'était plus un juge 
impartial dans cette affaire , et dès lors il ccmr 
sacra tous ses efforts au succès de la cause 
de Cléopâtre. 

La guerre devenoit sanglante et opiniâtre^ 
elle était soutenue et animée par la sœur ca^- 
dette de Cléopâtre, nommée Arsinoë, espérait 
profiter des troubles pour monter sur le trône , 
elle s'était liée d'intérêt avec Ganimède^ qui 
exerça long-temps un pouvoir t yrannique sous 
le nom d'Arsinoè". 

Enfin on ne savait de quel côté la fortupe fe- 
rait pencher la balance , lorsqu'un événement 
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imprévu îait 6n à la guerre. Les Alexandrins , 
las d obéir à Ganimède et à Arsinoë , avaient 
obtenu de César qu il leur rendît Ptolëmée , 
promettant de faire tout ce que ce prince leur 
ordonnerait, et qu'ils se soumettraient , aussitôt 
qu'il leur aurait manifesté son intention libre. 

César ne vit que plus de gloire pour lui , si 
Ptolëmée manquait aux promesses qu'il lui 
avait faites à cet égard ^ et il Ini reûdit la liber- 
té. Mais ce pripce ne fui pas plutôt bors de se^ « 
mains, qu'il lui déolara une guerre mortelle. 
. Dans ce même moment , des troupes con« 
dnites par Mithridates de Pergame arrivèrent 
par Péluse au secours vde César. Celui-ci cou- 
rut au-devant, pour se joindre à Mithridates, 
Ptolémée y courut aussi pour le combattre, 
et s'opposer à sa réunion avec César. Il y eut 
sur les bords du Nil un engagement terrible, 
dans lequel les troupes de Ptolémée furent 
complètement défaites, et lui-même y périt 
sur un vaisseau qui coula à fbnd^ Tan 47 
avant J. G. 

César , maître de l'Egvpte et d'Alexandrie , ci<Fopirre 

et 

y établit pour rois Clëopâtre et son jeune frère Dyonisius h , 
qui fut appelé aussi DyonisiusII. Mais cette 
reine obtint bientôt que Ptolémée fut rélégué 
en Chypre , oii , par ordre de César , il épousa 
sa sœur Arsinoë. Delà, il fut envoyé à Ephèse , 
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OÙ il fat assassiné. Arsinoe osa déclarer la 

guerre à César, mais elle fut vaincue , et menée 

en triomphe à Rome , où elle mourut 

^'sl^uc'* Cléopâtre régna ainsi seule dès l'an Zj 
57.av. je. ^^^^^ J. G. 

Après la mort de César , elle fut accusée 
d'avoir fourni des secours à Cassius et à B^- 
tus ses meurtriers; et , mandée par Antoine 
pour venir se justifier devant lui , cette reine 
résolut d'employer auprès de son juge les 
mêmes armes qui lui avaient si bien réussi 
auprès de César , et comme sa beauté était 
soutenue par beaucoup d'esprit, elle se rendit 
auprès d'Antoine avec le costume et les attri- 
buts de Vénus. Elle remonta le fleuve Cydûus 
couchée dans un pavillon tissu d'or , sur un 
vaisseau dont la pouppe était d'or, les voiles 
de pourpre , et les rames d'argent. 

Le soir même de son arrivée , elle donna un 
repas magnifique à Antoine, qui ne put résister 
à une telle beauté entourée de prestiges aussi 
séduisants : il en devint éperdument amoureux, 
et résolut de l'épouser au préjudice même de 
sa femme Oetavie , ^œur d'Auguste. 

Ce dernier, fâché d'avoir cédé une portion 
de l'Empire a son collègue , saisit cette occa- 
sion, et , sous prétexte de venger sa sœur, il 
déclara la guerre à Antoine. 
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La célèbre bataille d'Actium , qui laissa fiataîiie 

' ^ d'Aciiuir. 

Auguste maître absolu du inonde , fut le résul- 
tat de cette guerre , et Antoine se réfugia à 
Alexandrie , où il crut pouvoir se consoler de 
ses reVers auprès de sa chère Gléopâtre ; mais 
Auguste ne leur laissa aucun repos , et se 
présenta bientôt devant l'Egypte. 

Antoine se tua de désespoir : Gléopâtre Mort 
essaya vainement de subjuguer ce nouveau ^"^ ciéopitrc. 
maître par s^s charmes , et , craignant d'être 
amenée à Rome pour servir au triomphe 
d'Auguste , elle se fit mourir dans le tombeau 
de ses aïeux , l!an 3o avant J, G. 

Auguste déclara alors l'Egypte province LPeypto 
romaine , ce qui mit fin à la dvnastie des La- provînce 

, , •' Romaine, 

gides, qui avait donné à ce pays une lueur ^°*^'^'^'^' 
d'existence politique. Quoique asservi depuis 
long-temps par la puissance colossale des Ro- 
mains , il a , du moins , eu la gloire d'être le 
dernier peuple qui ait subi le joug que ce^ 
conquérants ont imposé à toute la terre , et , 
malgré ses généreux efibrts , la réunion de 
l'Egypte à l'Empire romain lui fut encore 
bien plus funeste ,. que la domination des 
Perses. 

Sous les Lagides encore , les muses grecques DifM«jence 
étaient venues embellir la nouvelle capitale , 
et les arts s'étaient montrés dans leur ancienne 
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patrie , quoique dëjà il ne restât plus de 
souvenir de la doctrine de FEgypte. On avait 
conservé les cérémonies, les sacrifices, et 
lusage imparfait de la langue sacrée , mais 
Tignorance , nt des superstitions grossières 
avaient altéré le sens de la philosophie égyp- 
tienne , et à peine en découvrait-on quelques 
vestiges oubliés dans le secret des temples. 
Les £)mpereurs romains , maîtres de ce pays, 
s^efibrcèrent d'anéantir les traces de cette 
doctrine sacrée , avec les éléments de Tan- 
cienne religion. 

Du moment que l'Egypte devînt province 
romaine , elle perdit une quantité prodigieuse 
de monuments de sculpture; on transporta 
en Europe les statues, les pierres gravées, et 
les monolithes précieux qui avaient apparte- 
nu aux villes de Thèbes, de Memphis et 
d'Alexandrie ; Rome et Gonstantinople virent 
élever les obélisques que les Pharaons avaient 
^ autrefois consacrés aux Dieux. 

goîleïncmcnr Soumisc au régime des provinces conquî- 
'pïéfeaCw? ses 5 l'Egypte n'offre plus aucun intérêt histo- 
rique. Elle fut gouvernée par des proconsuls 
dans le seul intérêt de la ville de Rome, ^lius- 
Gallus fut le premier qu'Auguste y envoya; 
il était accompagné du géographe Strabon, 
qui fît à cette occasion la description d Egypte 
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que nous avons de luî. Pour la facilite de 
son gouvernement 5 elle fut divisée en préfec- 
tures, ou cantons. Gallus avait reçu de l'eni'- 
pereur le titre de préfet Augustal , et depuis 
lors, tous les préfets d'Egypte , regardés com- 
me les premiers et les plus considérables de 
Vempire , furent appelés préfets Augustaux. 

Cependant je no dois pas passer sous silence ,^^f^^°J;;j;f^ 
un événement qui fut sur le point d'amener p'aTmyrî', 
une grande révolution dans TOrient , et dont '/*c. 
l'Egypte se ressentit. 

Odénat , prince de Palmyre , avait rendu de 
si grands services aux Romains, en combat- 
tant et détruisant l'armée de Sapor, roi de 
Perse, que l'empereur Gallien, pour le récom- 
penser, crut devoir l'associer à l'empire, et 
Odenat prit le titre de roi de Palmyre , l'an 
j264'de l'ère chrétienne. 

A sa mort, sa femme Zénobie, dont l'ambi- 
tion était loin d'être satisfaite par la souverai- 
neté de Palmyre , prit lô titre d'Impératrice 
d'Orient, et fit couronner empereurs ses fils 
Hircanienet Timolaiis; elle voulut aussi que 
toutes les provinces romaines qui se trou- 
vaient en Orient, fissent partie de son empire, 
et à cet efiet , elle se transporta en Egypte , 
dont elle fit la conquête. 

Mais cette révolution ne fut pas de longue 
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durëe. Aurëlien lui enleva l'Egypte et pour- 
suivit la nouvelle impératrice jusqu'à Pal- 
myre , qu'il prit et détruisit Tan 270. 

dHa Reii|fon ^^ ^^87?*® offro, à cettc époque, peu de ma- 
chréiicnnc. j^fig^^x ^ Thisloire civile ou politique, la doc- 
trine qui commençait à s'étendre et à se pro- 
pager dans l'Empire , lui fournit dès l'origine , 
les moyeins^d'attirer les regardsi, La religion 
chrétienne, née vers la Ifin du règne d'Auguste, 
voyait le nombre de ses prosélytes s'accroître 
avec rapidité. 
Eglise L'évangéliste saint Marc, disciple , et.inter- 

d'Alexandrle. i . - . , - 

prête de saint Pierre , vint à Alexandrie vers 

Persécutions. * i i» i • i i« 

l'an 43 de 1ère chrétienne, et y publia son 
évangile, qu'il avait composé à Rome, sous les 
yeux mêmes des apôtres. Un grand nombre 
d'Egyptiens adopta la nouvelle croyance, et 
saint Marc jeta les fondements dé cette fa- 
meuse union des chrétiens connue sous le nom 
d'Eglise d'Alexandrie : ce qui attira sur eux de 
nombreuses et cruelles persécutions , tant de 
la part des préfets que des empereurs. Ceux- 
ci alarmés donnèrent dans tout l'Empiré, les 
ordres les plus sévères pour arrêter les progrès 
de cette religion naissante , et les malheureux 
chrétiens furent obliges, pour se soustraire 
aux poursuites , de chercher un asile , qu'ils 
trouvèrent dans les excavations de la mon- 
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tagne qui borde le Nil dans la partie supé- 
rieure de la haute Egypte, et, résolus à mourir 
dans la croyance qu'ils venaient d'embrasser j 
ils vécurent en anachorètes^ dans ces lieux 
solitaires et ignorés. Plusieurs y fondèrent des 
couvents où Ton voit encore aujourd'hui de 
pieux cénobites , -morts au monde ^ consumer 
leur existence dans les prières, le travail et 
les extases d'une vie contemplative. Ces cou- 
vents portent presque tous le nom de Deir- 
Antoun, ou couvent de saint Antoine. 

L'antiquité offrant peu d'exemples de guerres 
de religion, et par conséquent d'intolérance, 
on a lieu d'être étonné de ce système de per- 
sécutions adopté par les empereurs romains; 
du moins les premières , ordonnées par Néron 
et Domitien, peuvent s'expliquer par l'humeur 
farouche de ces deux monstres : mais com- 
ment retrouve:t-on de pareils ordres donnés 
par Trajan , Adrien, Antonin, et surtout Marc- 
Aurèle , lorsqu'on voit les chrétiens jouissant 
de la paix et de la tranquillité , sous le règne de 
Commode et de Caracalla. L'examen de cette 
question sortirait des limites dans lesquelles 
un précis historique doit rester renfermé , et 
j'en abandonne la discussion à ceux qui, s'oc- 
cupant des causes de la décadence des em- 
pires^ ne doivent négliger aucun fait, afin 
d'en bien saisir la connexion. 
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Celui de tous les empereurs, qui fut le plus 
acharné contre les chrétiens, fut Dioclé tien , 
et ce fut l'Egypte qui devint principalement 
le théâtre des massacres épouvantables qu'il 
en fît. 

Ce règne de Dioclétîeu est marqué en traits 
de sang, dans les fastes de TEgypte. A cette 
époque, l'exercice de la souveraineté dans 
Fempire, avait été partagé, la terre obéissait 
à deux empereurs , portant le titre d'Auguste ; 
et à deux Gésarsj que ces empereurs s'étaient 
adjoints. 

d'AchmIe ^^ ^®* préfets Augnstaux , nommé Achillée, 
fâché sans doute de n'avoir pas obtenu le titré 
de César, avait arboré l'étendard de la révolte 
dans Alexandrie, où il s'était fait nommer 
empereur par le peuple et par ses troupes. Il 
jouit cinq ans de ce titre. 

Dioclétien , qui avait l'Egypte en partage , 
n'eut qu'à se présenter, et tout rentra dans 
l'obéissance. Il fit mourir Achillée , piller , 
massacrer les habitants , et détruire les villes 
qui avaient favorisé l^ rébellion. Les chrétiens, 
surtout , furent l'objet plus particulier de sa 
haine et de sa vengeance. 

Massacre Ou voit cncore aujourd^ui.à trois quarts 

des ChrëiJens , ' ' -^ . 

à Esné, de lieue, au sud de la ville d'fisné, dans la 
haute Egypte , une église et un couvent bâtis 
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au lien, et en mémoire du massacre de quatre- 
vingt mille chrétiens dans une nuit , Tan 284, 
par les ordres de Dioclétien. 

C'est de cette époque que les Coptes , géné- 
ralement reconnus pour les descendants des 
anciens Egyptiens, comptent encore aujour- 
d'hui leur ère. 

Après la mort de Dioclétien et de Galère , 
qui avait été fait Auguste , et qui avait montré 
encore plus d'animosité et d'acharnement 
contre les chrétiens, FEglise vit enfin des jours 
pins sereins ; la religion venait de s'asseoir sur 
le trône avec Constantin; mais cette époque 
qui devait être celle de la paix et du calme , 
fut le commencement des divisions qui écla- 
tèrent entre les Chrétiens , sur quelques-uns 
des principaux dogmes. Ce n'est pas que jus- 
ques-là, on n'eût vu souvent s'altérer cette 
unité d'opinions qui fait la grande force des 
sectes religieuses, comme des partis en poli- 
tique ; mais le besoin de se réunir contre l'en- 
nemi commun , fit que les hérésies , dont on 
comptait déjà cînquante-cînq espèces au com- 
mencement du quatrième siècle , n'avaient 
encore porté aucune atteinte à l'union de 
l'Eglise. 

A peine Constantin eut-il Reconnu la relî- j„^/^S"mw. 
gion chrétienne pour celle de l'Etat, que là 
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discorde secoua ses brandons dans TEmpir/s,' 
et le déchira par lambeaux , qui devinrent la 
proie des Barbares venus de TÔrient et du 
Nord, 

L'Egypte , la première , donna l'exemple de 
ces dissensions. 
Atius. Un homme nommé Arius, que quelques- 

uns disent natif de la Lybie Gyrénàïque, 
d'autres, d'Alexandrie même , s'était insinué , 
par ses talents et sa souplesse , dans la con*- 
fiance des divers évêques d'Alexandrie, et U 
^reçut d'Achillas, l'un d'eux, la prêtrise et le 
soin d'une église. 

Arius, instruit dans les sciences, dun esprit 
vif, ardent, subtil, s'exprimant avec facilité, 
joignait à ces dons de la nature, une ambi- 
tion démesurée. A la mort d'Achillas, il éleva 
ses prétentions jusqu'à Tépiscopat d'Alexan- 
drie ; mais il ne put y parvenir , et le choix 
tomba sur Alexandre. 
Son hixdsie. Dès ce momcut Arius ne regarda le nouvel 
évêque que comme un rival heureux , et il 
chercha toutes les occasions de se venger de 
la préférence. Mais, les mœurs d'Alexandre nô 
donnant aucune prise contre lui, Arius ré- 
solut de l'attaquer du côté de la doctrine. 

Alexandre , dans les instructions qu'il don- 
nait à son clergé , disait que le fils de Dieu 
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est égal au père , qu'il a la même substance , 
et que -la Trinité était réellement unité. 

Arius se récria sur ce dogme qui confon- 
dait les personnes de la Trinité : si le fils a été 
engendré , disait-il, il a eu un commencement, 
et il y a eu un temps oii il n était pas encore; 
donc il avait été tiré du néant, et il n'était 
pas de la même substance que le père. 

Alexandre crut d'abord que des avertisse- 
ments charitables sufiSraient, pour qu' Arius 
abandonnât son opinion ; mais , s'appercevant 
que les discussions ne le rendaient que plus 
ferme , et que même elles avaient déjà séduit 
quelques diacres qui s'étaient rangés du parti 
d' Arius , il l'interdit des fonctions sacerdo- 
tales, et l'excommunia. 

Cet acte de fermeté fut le signal d'une guerre 
ouverte entre les parties. On n'entendait plus 
dans les villes d'Egypte que disputes et contes- 
tations sur les questions les plus difficiles; 
chaque rue , chaque place , était devenue une 
école de théologie : on faisait publiquement 
assaut de doctrine , et le peuple spectateur du 
combat s'en rendait juge , et prenait parti. Les 
familles étaient divisées; toutes les maisons 
retentissaient de querelles, et l'esprit de con- 
tention armait les frères les uns contre les 
autres. Toute l'Egypte ^ depuis le fond de la 
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Thébaïde jusqu'à Alexandrie ^ ^tait dans une 
horrible confusion. 
Concile Constantin, averti de ces désordres* après 
an 32f . avoir employé vainement tous les moyens de 
conciliation , prit Une résolution digne de sa 
puissance, et de sa soumission à la religion 
qu'il avait embrassée; il convoqua en 7iz5, à 
Nicée en Bithynie, un concile composé de tous 
les évêques de lempire, et chargea cette as- 
semblée de juger en dernier ressort deux points 
qui divisaient les chrétiens* Le premier était le 
schisme opéré par les opinions d'Arius contre 
la consubstantialité du fils de Dieu avec son 
père, et le second, la fixation précise du jour 
de la célébration de la Pâques. 
Ses rtfsuitau. ^^ coucile , si fameux par ses résultats, ras* 
sembla les plus illustres chefs des églises du 
monde. Arius parut devant eux, et lûit en 
œuvre tous ses talents et toute son adresse , 
tantôt dévoilant sa doctrine pour sonder les 
esprits, tantôt la repliant, pour ainsi dire, et 
l'enveloppant de termes orthodoxes pour la 
déguiser ; mais il trouva, dans cette assemblée, 
un adversaire terrible qui ne faisait cependant 
que débuter dans la carrière de réloquence. 
Ce fut Athanase , jedne diacre d'Alexandrie , 
que son évêque , qui le chérissait comme son 
fils , avait amené avec lui. Athanase , pressant 
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Arius par une dialectique vive et serrëe, et le 
poursuivant dans ^^ détours , amena à lui 
toutes les opinions; et le concile prononça 
Tanathème contre Arius et sa doctrine; il fît 
même de son jugement , une profession de foi 
célèbre qui , quelque temps après, f|it ajoutée 
aux prières de la messe sous le nom de Sym- 
bole des Apôtres. 

Quant à la question sur la Pâques, elle 
trouva peu d'opposant , et il fut réglé qu'elle 
serait toujours célébrée le dimanche après la 
pleine lune qui suit immédiatement l'équinoxe 
du'printemps. 

On devait espérer que ce jugement solennel i «, Ariens 

J Tf? l'r*'A 1J* • -inc souscrivent 

de 1 Eglise ferait cesser les dissensions ; mais les pas à son 
ariens , qui avaient pour chefs des hommes en- 
tiers et fermes dans leurs opinions , loia de 
souscrire à ce jugement , rentrèrent à Alexan- 
drie, et recommencèrent à y enseigner leur 
doctrine ; et , comme Athanase fiit fait évéque 
de cette ville apxès la mort d'Alexandre ^ il 
se vit en butte à toutes les attaques des secta- 
teurs du schisme. Ceux-ci trouvèrent le moyen 
de perdre Tévêque dans l'esprit de l'empereur, 
qui l'envoya en exil à Trêves en Allemagne ; Ath»naie 
mais Athanase ne se laissa. jamais vaincre, ni 
par les mauvais traitements , ni par la flatte- 
rie, et il fut 9 pendant quarante-six ans que dur^ 
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son ëpiscopat^ le chef de l'armée orthodoxe, 
le rempart de l'Eglise et le plus ardent persé- 
cuteur de ce qu'on appelait alors l'hérésie 
d'Arius. 

*^iîifîVi"'' Constantin, trompé, dit-on, sur les véri- 
tables sentiments des ariens , permit à leur chef 
de rentrer dans Alexandrie; mais Févêque , 
persistant dans le refus de l'admettre à la com- 
munion , Arius se propt)sait d'arracher de lui , 
par la violence , ce qu'il ne pouvait obtenir 
par la persuasion , lorsqu'il mourut subitement 
Fan 336. Cette mort n'abattit point sa secte, qui 
était soutenue par plusieurs évêques et prêtres 
en crédit à la cour. 

On ne cessa de voir l'Egypte , pendant les 

trois siècles suivants , prendre parti dans toutes 

les hérésies dont les empereurs eux-mêmes 

faisaient leur principale afifaire. 

i.*E^pte L'empire était partagé , dès Fan 363 , entre 

piovîîi'c? de Valentinien et son frère Valens , et dès lors , 

^^inlîfiV avait commencé cette puissance connue sous 

le nom de Bas-Empire , ou Empire d'Orient, 

dont l'Egypte resta une des provinces. 

Valens avait embrassé toutes les opinions 
d'Arius , et l'on vit bientôt une*réaction s'opé- 
rer , en Egypte , contre les partisants d'Atha- 
nase, de telle manière que ce malheureux 
pays fut souvent en proie à des guerres civiles 

aussi 
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aussi désastreuses sous des empereurs chré- 
tiens , que les persécutions dont il avait été la 
victime sous, des empereurs païens. 

Ce fut à la suite d une des séditions amenées 
par l'esprit de parti , que l'empereur Théodose 
ordonna , l'an 388 , de détruire tous les anciens 
temples d'Alexandrie , et fit présent à l'Eglise 
des ornements et des statues qui y étaient 
renfermés. 

Les principales, sectes qui 5 après -A-rius,^^^^«t«^^ 
avaient porté le trouble dans toutes les parties Mon^lhé"/-' 
de l'empire , étaient : celle de Nestorius , qui 
distinguait deux personnes en J. C. , Fune di« 
vine et l'autre humaine^, et ^e reconnaissait 
pas. la Vierge pour la mère de Dieu ; celle 
d'Entychés , qui confondait la nature divine , 
et la nature humaine en J, C. ; et enfin , celle 
des Monothélithes, qui ne reconnaissaient en 
J. G. qu'une seule volonté. 

L'empereur Héraclius 5 zélé pour cette der- 
nière secte , s'attacha à la répandre dans l'em- 
pire 5 et ne s'occupait qu'à composer des ou- 
vrages de controverse , pendant que l'orage 
terrible , qui devait anéantir l'empirQ , se for- 
mait dans l'Orient. 

Héraclius, quoique militaire par état , puis- 
que c'est du sein des armées qu'il était sorti 
pour précipiter du trône le féroce Fhocas, était 
TOME î. 5 
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cependant ennemi de la guerre par caractère. 
Ghosroës , roi de Perse , 8'ëtait avancé au 
sein de ses Etats, et avait soumis la Palestine , la 
Crippadoce , l'Armënie et FEgypte , qu'il avait 
ravagées vers Tan 6i6. Héraclius s'était conr 
tenté de lui demander la paix , offrant de lui 
payer tribut, Ghosroës, rejetant ses offres^ s'em- 
para de Jérusalem , d' oii il enleva le bois de la 
croix de J. G. , et voulut qu'Héraclius et %<q% 
peuples abandonnassent la religion chrétienne 
pour adorer les dieux des Persans. 

Il ne fallut pas moins qu'un tel degré d'avi- 
lissement pour retirer Héraclius de sa léthar- 
gie, et soulever les peuples d'indignation; ii 
marcha contre Ghosroës , le mît en fuite , et lui 
reprit la croix de J. G. qui était peut-être le 
seul stimulant de cette expédition : mais ce 
courage s'éteignit bientôt , et Tempèrent pa* 
rut ne prendre qu'un léger intérêt à ce qui se 
passa quelques temps après en Egypte. 
Commence' Taudisque les deux puissances les plus an* 
*** M ï?!?*' ' ciennes, les {plus étendues et les mieux affer- 
mies , les Perses et les Romains , se faisaient 
la guerre , un homme inconnu allumait, dans 
les déserts de FArabie, un incendie qui devait 
dévorer les deux empires , et changer la face 
du monde. 
Cet homme était Mahomet, né à la Mecque ^ 
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Tan 570 de l'ère chrëtîenne; il se trouva eu- 
core très'jeune , orphelin et dans Findigeuce y 
et fut reçu dans la maison de son grand-père 
Aled-el-Mottelleh , qui , étant mort deux aas 
après , le remit à son autre fils Aboutaleb, 
qui s'était adonné au commerce. Mahomet 
servît et aida beaucoup son oncle dans, ses 
voyages, et développa dans ses courses un 
très-grand courage , et une grande force de 
caractère ; mais bientôt, ennuyé de vivre dans 
la dépendance de ses parents , il passa au ser* 
vice d'une riche veuve nommée Cadighé. 

N'ayant encore que vingt-cinq ans, il se fit 
aime): de cette femme, qui en avait quarante ; il 
l'épousa , et en eut quatre fils qui mourureut 
dans l'enfance, et quaitre.filles qui épousèrent 
dans la suite les principaux chefs de ^a secte* 

Dès l'âge de douze à treize ans, il avait, peu - serg?» , 
dant ses voyages en Syrie , lait la connaissance ,„. ^'^^^^^ ^^^ 
dun moine Nestorien , nommé par les arabes chri«fanumc. 
Bohâïrà , et par les Romains , Sergius. Ce 
moine ardent et enthousiaste , chassé de Cous* 
tantinople parce qu'il avait embrassé chau- 
dement les opinions de Nestorius , avait donné 
à Mahomet une idée grossière de la religion 
chrétienne. 

Ces semences germèrent dans l'esprit de ti conçoit le 
Mahomet, qui conçut dès ce moment un très- f.ç2Hdr 

5. V '"* 
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aotioDs des hommes seront punies et récom- 
pensées après leur mort. 

La prédestination, ou le décret absolu de 
Dieu , est le troisième point fondamental. - 

Les cinq points de pratique sont : la Cir- 
concision , les cinq prières par jour qui doi- 
vent toujours être précédées d'ablutions , ou 
purification du corps, l'aumône, le jeûne du 
mois de Ramadan dans lequel on prétend que 
le Coran avait commencé à descendre du Ciel ; 
cetto pratique du jeûne comprend la défense 
de manger le sang des animaux , de la chair 
du porc , et de boire des liqueurs fermeutées ; 
en6n le pèlerinage de la Mecque une fois 
dans sa vie. 

Outre ces points principaux , le Coran pres- 
crit encore plusieurs préceptes de morale, 
qui doivent être religieusement observés. 

L'usure et le jeu y sont sévèrement pro»^ 
crits: ce livre renferme encore les lois civiles; 
il règle la portion des femmes et des enfants 
dans là succession des pères et des époux , et 
réduit à quatre les femmes que chaque musul- 
man peutépou8er;enfin il permet l^divorce. 
ï"H*" ,«a Mahomet reconnaissait que Jésus Chrit est 
le fils de Dieu , mais par grâce , et non par 
nature : c'était j dit-il , un grand prophètejraais 
}ui n'était nimort^ni ressus- 
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étaient * autant d^xtases pendant lesquelles 
lange Gabriel lui révélait les secrets du Très- 
Haut. Enfin à Tâge de quarante ans , Mahomet 
annonça et déclark sa qualité de prophète, et il 
prétendit que l'ange Gabriel qui lui apparais- 
sait sur le mont Héra , lui apportait les chapi- 
tres du code de sa nouvelle doctrine , et il 
donna à ce . livre le nom de Coran , mot 
arabe qui signifie la lecture* 

Ses premiers prosélytes fiirenjt son esclave ^ts prosélytes. 
$eïd , son cousin Aly , et son beau-père 
Aboubekr ; la mission que Dieu lui avait dour 
née , é6nsistait , disait-il , a ramener à la pu- 
reté primitive, la seule vraie religion qui 
avait été pratiquée par Adam , Noè'^ Abraham , 
Moy se , Jésus , et les autres prophètes ; mais 
qui , aJQutait-il , avait été dénaturée par les 
idolâtres , Iqs juifs et les chrétiens. 

Il réduisit à huit le nombre des points Poînu 
londamentaux de cette religion. Les trois àc 

" sa religion^ 

premiers concernent la Foi et le Dogme , et 
les cinq autres appartiennent à la pratique. 

Le premier point , qi;ii fait la base et l'es- 
sence de d'islamisme , est la profession de foi 
qui se réduit à ces mots : Il n'y a de Dieu 
que le vrai Dieu , et Mahomet est son pro- 
phète. 

Le second point , consiste à croire que les 



72 HISTOIRE 

qu'il fut devenu plus fort, alors l'épée devînt 
la clef du Ciel. Tuez , disait-il , lefs idolâtres 
partout où vous les trouverez ; n'épargnez rien 
pour les faire périr. 

des A°rabe$ Cependant Mahomet n'eut pas toujours 
poS"?touffçr des succès faciles. Les Coraïscites firent tous 
leurs efforts pour étouffer sa secte naissante , 
et ils formèrent le dessein de le faire mourir. 
Quelques-uns de ses prosélytes , effrayés ^ s'en- 
fuirent en Ethiopie , et lui à Yatreb , ville à yS 
lieues au nord de la Mecque, il avait déjà un 
grand nombre de partisans dans cette ville y 
et il y fut reçu avec un enthousiasmé tel , que 
les habitants changèrent son nom en celui de 
Medinet-el-nebi , qui signifie ville du Prophè- 
te. On l'a depuis appelée simplement Médîne. 
Ere des L'ère dcs Musulmans date de cette fuite , qui 

ouHdgyic.' eut lieu dans la nuit du vendredi i6 juillet de 
Fan 622 de J. C. Leurs années sont de 12 lunes; 
et ont par conséquent 1 1 jours de moins que 
l'année solaire ; d'oii il suit que 32 années so- 
laires font 33 années de Fère des Musulmans. 
Ainsifannée 181 5 doit répondre à l'année i25o 
de cette ère ; car si de 1 8 1 5 on ôte 622 , il reste 
1 193 3 à quoi ajoutant Zj contenu 32 fois dans 
1 1 93, on a 1 23o, c'est l'année qui a commencé le 
i5 décembre 1814. Ils ont donné àcette ère la 
nom d'Hégyre , mot arabe qui signifié fuite. 
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La persécution que Mahomet éprouva de Puiisance 

^ . ^ \ de Mahomet. 

la part des CoraïscîteSjfot la première cause 
de ses succès , et Médine , qui ne devait être 
qu'un lieu d'exil, devint le ^ siège de sa puis- 
sance. Jusqties là, il n'avait fait que prêcher; 
dès-lors jusqu'à la fin de sa vie , il ne cessa de 
combattre , et d'un peuple misérable , méprisé , 
confiné dans des déserts, sans armes, sans dis- 
cipline, il fit un peuple tïe guerriers formida- 
bles, courant avec joie, au-devant de la mort» 
qui du champ dé bataille les faisait passer 
dans un séjour de délices, dont la seule idée 
enivrait leurs âmes grossières et voluptueuses* 

La conduite de Mahomet, envers les peuples 
vaincus , contribuait encore à la rapidité de 
ses succès; Tefiroi qu'il répandait désarmait' 
ceux qu'il menaçait de la guerre. 

Lorsqu'il la déclarait j il proposait trois con- 
ditions : ou d'embrasser l'islamisme, ou de se . 
soumettre et payer tribut , ou de décider la 
querelle par l'épée. 

Ceux qui prenaient le premier parti étaient 
en sûreté, et participaient à tous les privilèges 
des musulmans : ils se soumettaient au tribut, 
ils conservaient la liberté de professer leur re- 
ligion; mais s'ils avaient le courage de com- 
battre, point de quartier pour ceux pris les 
armes à k main; ils étaient égorgés sans misé- 
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rieorde , à moins qu'ils ne se fissent maliomé- 

tans : les femmes et les enfants étaient réduits 

en esclavage. 

u cinqiôte L'année qui suivit sa fuite à Médine, quoi* 

de Ja Mecque, q^^y u'eût eBCore rassemblé que trois cents 

hommes^ il défit Tarmée des^ coraïscites qui 
était au nombre de dix-neuf cents , et entra vic- 
torieux à la Mecque, dont il se fit déclarer sou- 
verain. Il établit son nouveau culte dans la 
Gaaba , maison quarrée que les Arabes disent 
avoir été construite par Ismaè'l , pour servir de 
temple à Dieu , dans le lieu même où Tange 
avait montré Une source d eau à sa mère Agar% 
' Dès que Mahomet fut en possession de cette 
^Ville , tontes les tribus arabes se rangèrent sous 
'sa domination , et il les réunit en un seul corps 
de nation , qu'on a désignée en Europe sous le ' 
nom de Sarrasins ou Orientaux. 
Projet ' Après avoir réduit l'Arabie , Mahomet conr 

de conquête A ' 

de la Syrie, ç^j 1^ (Jessciu de s^agraudir du côté de Fem*- 
pire. Héraclius , qui n'était pas^âché de trouver 
en lui un allié contre les Perses , lui avait aban- 
donné une petite partie de l'Arabie Pétrée , 
gouvernée alors par quelques Sarrasins» qui 
relevaient de l'empire, mais qui dans la guerre 
de Perse avaient pris parti pour Ghosroës. 

Mahomet envoya , en conséquence , à cha- 
cun de ces princes , l'ordre de se soumettre et 
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d'embrasser rislamisme. L'un d'eux, gouver- 
neur de Bostra, de concert avec le gouver- 
neur de Muta , ville de Syrie , au-delà du Jou- 
dain , fit assassiner , dans cette dernière ville , 
Tenvoyë de Mahomet, qui justement irrité 
mit sur pied trois milles hommes d'élite dont il 
donna le commandement à Seid son affranchL 
Cette petite troupe , arrivée près de Muta , 
rencontra l'armée romaine très-supérieure en 
nombre. Les Sarrasins attaquèrent avec fureur, 
et, quoique repoussés d'abord avec perte de 
plusieurs de leurs chefs , dont Seïd fut du nom- 
bre , ils furent ralliés par Galed le plus déter* 
miné des musulmans , mirent les romains en 
déroute ,' et retournèrent à Médine avec de 
riches dépouilles. 

Dès lors, commença cette longue guerre 
entre les musulmans et Tempire , qui couvrit 
de carnage l'Asie, l'Afrique et une partie de 
l'Europe , et ne se termina qu'au bout de 
huit cents ans , par la destruction de l'empire 
d'Orient et la^ prise de sa capitale. 

L'Egypte se trouvait une des provinces les se$ projet* 
plus prodies de l'Arabie , et c'est sur elle que 
Mahomet jeta ses premiers regards; il y était 
d'ailleurs excité par un traître que l'empereur 
avait chargé du soin de recueillir les impôts. 

Cet homme, nommé Mocancas pétait Egyp* 
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tien d'origiDe, c'est- à -dire copte , et s^était 
vendu très-puissant dans le pays : il ëtait de4a 
.secte d'Eutichës; et, par ce motif, haïssait fort 
les Grecs qui avaient &it proscrire cette secte 
dans différents conciles. Il était mu d'ailleurs 
par Tambition, motif beaucoup plus puis-r 
sant aux yeux des politiques : voyant que les 
troubles qui agitaient l'empire , amèneraient 
sa dissolution , il voulut en profiter , prit le 
titre de Pripce des Egyptiens , et agit en sou- 
verain. Cependant, comme il craignait encore 
le ressentiment de l'empereur , il se mit en re- 
lations secrètes avec Mahomet;, mais celui-ci 
enivré de sa puissance, crut qu'il ne pouvait 
exister d'autre relation avec lui que celle 
'd'une soumission absolue : en conséquence il ' 
écrivit à l'Egjrptien, en l'invitant à se faire 
musulman. L'ambition de Mahomet n'entrait 
point dans les projets de Mo.caucas , qui n'avait 
calculé que la sienne. . En conséquence ^ il 
chercha à éluder ses propositious , et répondit 
par une lettre flatteuse , dans laquelle , sans 
contester la mission du prophète , il demandait 
du temps pour se déclarer : Mahomet n'était 
pas encore en mesure pour le forcer sur-le- 
champ, et il parut se contenter de cette ré-; 
ponse ; mais il fit toutes ses dispositions pour 
envahir l'Egypte. 
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• L'çxécution de ce j^bjet exigeait ;ati préa- 
lable , Tinyasion et la soumission de la Syrie., 
parce que, s'il avait envoyé' son armée. \d^ 
Médine ^ elle devait , on , traverser: la mer .- 
Rouge 5 où seporter dans lés immenses déserts 
qui séparent cette ville du Nil. Or, il n-av^it 
pas de marine : il étaitdonc forcé de prendre la 
route des déserts qui eussent apporté de très- 
grands obstacles à son; expédition , et pou^ 
valent îpeùt^tre la faire inaiiquer. 

D'ailleurs / par les cessions que lui avait 
fait Hdraclius , les frontières de Syrie ' étaient 
à sa discrétion, et la victoire de Muta lui 
avait rallié sans retour les Arabes de' ces 
€onttées. Il résoliit donc xle porter ses (armes 
en Syrie ; mais la Providence , qui se joue^^ 
projets des bommes, ne lijii laissa pas lé temps 
d'exécuter ses desseins , eh il mourut à Médinf) , Mort 

1 . • T 19 /wy 1 1 ^rtr ■ f ' ,^c Mahomet, 

le 17 jum.de: 1 an 002 , dans la 63* alinée de *" ^3»' 
son âge. ; ^ : . 

Mahomet avait organisé son empire : il commence- 

• , . i '. 1 f 1 ' ^» Califat. 

transmettait a ses èuccesséurs , aveic le titï'e de 
Oalife ^ qui signifie vicaire de Dieu ^ une auto- 
rité "à la fois' royale et pontificale; mais il ne 
laissait aucun enfant mâle , et il avait désigné , 
par son testament , Aly ^ son cousin et son 
gendre ^ comme le plus digne de régner après 
lui; On devait' donc penser que la succession 
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allait lui être déférée ^ lorsque les intrigues 

d'Omaf et d'Othman , les pins puissants de la 

nation arabe , firent tomber tous les suffrages 

Aboubekte sur Aboubekre • bçan-père du prophète. C'était 

succéda , * i»i 

à Mahomec j^ p|ug considérë des musulmans ; il avait élé 
le premier prosélite de Mahomet , qui devait 
presque tous ses succès à son zèle; mais le 
véritable motif, qui faisait agir Omar et Oth- 
man, était, qu'ayant des prétentions porir 
eux-mêmes , ils aimaient mienx voir là sou"- 
veraineté entre les mains d'un vieillard dé 
soixante ans^ que dans celles d'un jeune homme 
tel qu'Aly. r 

Cette préférence fut la ôause des haines et 
des guerres qui éclatèrent , quelque temps 
après , entre les Ommiades , successeurs d'A«*> 
boubekre, dont je parlerai plus bas , et les 
AbassideS '• et Fatimites , ou partisans d'Aly y 
époux de Fatmé , fille de Mahomet. 

^ oHgine Ces haines ont formé des sectes ennemies 

des Samnitcs 

àti wutcs. l'«i^6 de l'autre, qui existent encore au jourdhui. 
Les Turcs, qui ont succédé aux Ommiades^ 
se qualifient de Sunnites ou orthodoxes, et 
détestent les persans sectateurs d'Aly , qu'ils 
traitent de schiites , ou schismatiques. 

Aboubekre, quoique vieux , était tnnpar ce 
zèle iknatique qui embrase toujours les pro* ' 
sélyteâ d'une nouvelle religion; Il acheva là 
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conquête de Tlrak arabique , qui est Fancienne 
Ghaldée, et ordonna a Osma, fils de ce Seïd 
tué à la bataille de Muta , de se porter sur les 
frontières de Syrie. ' 

Bientôt cette expédition attira toute l'atten- ^^^^l^ 
tion des Arabes , qui y envoyèrent une nom*, 
breuse armée , dont le commandement fut dé*, 
féré à Galed, que Mahomet avait lui-même 
surnommé Fépée de Dieu , et . on mit sous ses 
ordres les généraux Amrou et Abou-obéida. 

La Syrae fut envahie , et Damas, sa capitale, ^^ p^^:»^ 
prise Tan 634 , mais Aboubekre ne jouit pas "^"^^^^ 
du plaisir d'en apprendre la nouvelle : il mou* 
rut le jour même de la prise de cette ville ^ 
laissant pour ^successeur Omar qui prit le titre 
d'Emir-el-Moumenin ( prince des fidèles )• 

Ce nouveau chef des Sarrasins poussa .la ?î5iûgî2ef 
guerre de Syrie avec une activité, et un achar-' • 
nement incroyables : pendant le cours de l'an- 
née 635, il prit Balbek, et Kennesrin ville 
très-importante à cinq lieues d'Alep. 

L'année suivante » il prit Arreston, Hama, 
Schizar , et Emèse. 

Héraclius , alarmé des progrès des Arabes^ 
marcha contr'eux ; mais il s'enferma d*abord à 
Emèse , ensuite à Antioche ; et k la nouvelle 
de la prise de Damas , jugeant bien que c'en 
était fait de la Syrie , il abandonna le pays et 
retourna à Constantinople. 



j 
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Cependant il ne pouvait ainsi laÎ3ser en^- 
yahir l'Empire sans s'y opposer , et il rassem- 
bla toutes, les' forces de TAsîe et de l'Europe , 
sous le commandement d'un général nommé 
Manuel, qui livra aux Sarrasins , Tan 656, 
auprès de la ville d'Yarinouk, une bataille 
sanglante dans laquelle la défection complète 
de l'armée romaine décida définitivement du 
sort de la Syrie. . 

Aussitôt après cette victoire , les Sarrasins 
s'étant portés sur Jérusalem qu'ils regardaient 
comme une ville sacrée , Omar crut devoir s y 
présenter en personne , parce que les habitants 
et leur patriarche Sophrone , avaient déclaré 
leur intention de ne rendre la ' ville qu'au 
prince lui-même. 
Pt\se Omar y fit son entrée au mois de mai 637, et 

an 6j7, empêcha qu il tf y fut commis aucun désordre. 
La prise de cette ville . détermina celle de 
toutes les autres, et la Syrie fut entièrement 
soumise dans le cdurs de l'année 638, 

Toutes les diflScultés pour arriver en Egypte 
étaient donc levées , et les Sarrasins , en guerre 
avec l'Empereur depuis cinq ans, n'avaient plus 
besoin de prétextes pour y pénétrer; mais l'im-. 
prudence|dé Mdcaucas, et de Cyrus, patriarche 
d'Alexandrie , leur en fournit un, qui donna» 
quelqu'appàrence de justice à leur invasion. ; 

Mocàucas, 
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Mocaucas , dont j'ai déjà parle , désirant 
conserver toujours sa puissance en Egypte , 
s'était lié d'intelligence avec Cyrus , par qui 
il fit écrire à Omar à Tinsçn de lenipereur, qu il 
lui paierait un tribut annuel de 200 niiUa 
pièces d'or, sîl s'abstenait d'attaquer l'Egypte ; 
çt,pOur donner plu« de poids à sa promesse, 
il la fît accompagner d'une partie de cette 
somme. 

Héraclins , indigné de cet excès d'avilisse- 
ment, fit partir de suite deux généraux, Jean 
et Manuel , avec des troupes pour s'opposer 
à rirruption des Sarrasins. 

• Omar, apprenant ces' dispositions de TE m- Amrou 
- perenr, ordonna à son général Amrou de se "rEgypw"' 
porter en Egypte. Amrou , comme on a vu, 
avait beaucoup participé à la conquête de la 
Syriô, et il était alors chargé de Tadminis- 
tratidn' des parties de cette province qui tou- 
chent à l'Egypte, 

' Aussitôt qu'il en eut 'franchi les limites, les 
généraux romains envoyèrent lui demander 
ce qu'il venait chercher. Je viens , dit-il , 
recueillir le tribut qu on s'est engagé à nous^ 
payer.; Manuel, l'un des généraux, lui ré- 
pojudit : que la parole de Mocaucas et de 
Cyrus n'était pas celle de l'empereur , et que 
si Amrou ne se retirait, ce ^e serait pas à un 
TOME I. 6 
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publîcain et h un ëvéqne qa'il aumt à faire', 
mais à une armée. 
Manuel , MalheuFeuseoieot la fierté de cette rëpoose 
esf'bitt'u. n^ f^^ P^ soutenue par lea effets. Amrou, 
avec 4000 hommes seulement, tailla en pièces 
l'armée de% deux générant romains, dont/uja 
fut tué dans le combat, et l'autre eut beaucoup ^ 
de peine à se sauver. 

A la nouvelle de cette défaite , l'empereur 
envoya de suite de nouvelles troupes, sous 
les ordres d'un de $es chambellans jaommé 
. Marîen ; maïs celui-ci , quoique très-rsupérieur 
en nombre , ne fut pas plus heureux que ses 
deux prédécesseurs. Amrou lui livra bataille 
^ . sur les bords do Nil, et dxt vainqueur ; Aftarîen 
y perdit la vie avec un grand nombre de . ies 
soldats. 

Amrou piend AlOCS AmrOU, u'ûJSmt plus d'obstpclfS de- 
alers capitafe. vant lui 9 «^'avança sur la capitale. de i'intérienr 
que Ton croit être Babylone , située sur i'em-* 
placement pu dans le voîainage de la ville,: con- 
nue aujourd'hui «sous le nom de Masr-el-Atik y 
pu vieux Kaice; <iar.il est 4 remarquer qu'A- 
lexandrie, quoique le siège du gouvernement 
depuis son origine , était toujours regardée 
conitne une ville étrangère , et une : colonie 
des Oreps, dont , à. la v^érité , la masse ^de 
popalation était formée. 



D£ L^EXPJÊDITÎON EN EGYPTE. fîS 

Bâbylone pouvait être défendue par une 
Irès-foTte garnison, qui eût force peut-être 
Amrou à renoncer \ son entreprise , parce 
qu'on approchait de l'époque où les dëbor- 
dements du Nil allaient * mettre son armée 
dans le plus grand danger; mais Mocaucas 
était alors gouverneur de cette place , et Mo- 
caucas était toujours prêt à entrer en arran- 
gement avec les Sarrasins^ pourvu que ses 
intérêts n'en fassent point lésés. Amrou , con- 
naissant le péril dans lequel il allait se trouver, 
«e hâta de traiter avec Mocaucas, qui stipula 
au nom de tous les Coptes de J*Egypte , dont 
îl resta le chef. On convint seulement qu'ils 
paieraient deux ducats par tête, à Texceptiôn 
des vieillards, des femmes et des enfants au- 
dessous de seize ans* 

Après utié telle capitulation , les soldats ne Amrou m 
virent plus de sûreté pour eux dans l'intérieur AUxandri*. 
du pays, et se réfugièrent tous à Alexandrie , 
qui se trouva ainsi la seule ville d'Egypte qui 
reconnaissait encore la*souveraineté de l'em- 
pire: Mais bientôt les Musulmane parurent, et 
t^ampèrent devant ce dernier asile dés Grecs, 

On rapporte que dans l'origine du siège , ^*}!fJum'" 
Amitou y courut le plus grand danger. Vou- 
lant reconnaître lui-même la situation et la 
force de la place , il sl'approcha des murailles, 

6. 
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accompagne senlement d'un de ses esclaves 
nommé Verdan , et d'un de ses officiers nom- 
mé Musiima. Ils furent pris tous les trois dans 
cette reconnaissance , et conduits devant le 
gouverneur qui les interrogea. La fierté avec 
laquelle Amrou lui répondit , faisant âojip« 
çonner au gouverneur iqiie c'était le général 
des Sarrasins , il ordonna en langue grecque , 
qu on lui tranchât la tête à l'instant ; mais l'es- 
clave Verdan , qui entendait cette langue , 
sauva son maître par une présence d'esprit 
admirable. De quoi t'avises-tu, dit-il à Amrou, 
le regardant avec mépris , et le frappant ru- 
dement? de quoi t'avises^u de répondre? Tu 
n'es que le dernier des musulmans , ainsi tu 
dois laisser parler tes supérieurs. Alors Mus- 
iima prit la parole , et dit qu' Amrou les avait 
envoyés pour 'demander une entrevue -i et 
traiter avec le gouvernement lui-même, l'as- 
surant que la paix serait bientôt conclue , si 
les Romains voulaient faire ou accepter des 
propositions raisonnables. Le gouverneur 
fiit la dupe de ce stratagème : il . crut ât'être 
trompé 5 et renvoya les trois officiels pour ob- 
tenir l'entrevue proposée; mais il fut déses- 
péré ,, lorsqu'il vit le lendemain Amrou lui' 
même à la tête de ses troupes. Le siège devint 
long et difficile" par la vive résistance. des 
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'Alexandrins, qui redoutaient de tomber sous 
la domination des Sarrasins, prévoyant les 
désastres et la barbarie qui menaçaient leur 
malheureuse ville. Hëradius, accablé de cha- 
grin, ne pouvant plus envoyer à son secours , 
mourut dans cet ifatervalle, et Alexandrie, ^,^^1^^'^,;^^,^^ 
assiégée depuis quatorze mois, fut enfin forcée *" ^^' 
et prise le ii décembre 641. Omar en avait 
défendu le pillage, et Amrou, quoique igno^ 
rânt, estimait les sciences et les savants, parmi 
lesquels il avait affectionné un prêtre nominé 
Jean; celui-ci résolut de tirer parti de ce 
sentiment, et demanda au général Sarrasin 
les livres^ de philosophie qui étaient dan^ la 
bibliothèque, et qui ne pouvaient être d'au- ToJsiesiivrti 
ctine utilité aux musulmans. Tu me demandes, ^'gon ^b^ùjgf 
lui dit Amrou , une chose dont je ne puis dis- 
poser sans la permission du calife? Et sur la 
demande qu' Amrou lui en fît, Omar lui ré- 
pondit : Tu me parles de livres : s'ils ne con- 
tiennent que ce qui est dans le Coran, ils sont 
inutiles; s'ils ne s'accordent pas avec lui, ils 
sont pernicieux : ainsi dans l'un et dâin&rautre 
cas , tu dois les faire brûler. Amrou , quoiqu'à 
regret , exécuta scrupuleusement cet ordre , 
d'après lequel fut anéanti ce dépôt précieux des 
connaissances humaine^, dont la privation s'est 
longtemps fait sentir dans les siècles suivants. 
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Kl^JIut L'Egypte étant ainsi deyemie une proYÎnce 

^Taiifae!^" àvi Califat, don histoire totalement détachée 
de celle des Grecs, se trouvé liée désormais 
à celle du nouvel empire, dont elle suivit 
toutes les révolutions. 
**°ïn ST*^* Cttnar ne survécut pas long-temps à la con- 
quête de TEgypte y et fut assassiné par un 
esclave , Tan 644. 

othoman Alv , Qùi déjà avaît disputé deux fois la su«- 
preme dignité, se mit encore sur les rangs, 
mais Omar, qui avait voulu, en mourant, qu elle 
£iit élective, avait désigné, pour procéder à 
Télection , six candidats qui choisirent un 
autre gendre de Mahomet, nommé Olhman. 
Ce calife porta ses armes en Nubie, dont il 
rendit le r6i tributaire. Il fit tous w^ efforts 
pour en arracher le christianisme ; mais il ne 
put venir à bout de son dessein, et cette re* 
ligidn n'a cessé d^jr être pratiquée jusqu'à ca 

othman^ fOur. Othmau fut encore assassiné à Médine, 

fit assassine , ' • i t 

an 6ç5. l'an 655; et Aly, croyant enfin n'avoir plus de 
compétiteurs, se \ fit proclamer calife , et fut 
reconnu à ce tilre, par plusieurs provinces 
qu'il avait sous son commandement. Mais il 
se présenta un autre rival dans la personne 
de Moâvie, alors gouverneur de l'Egypte, fils 
d'Abon Sofian, descendant dOmuiiach , oaole 
de Mahomet , et personnage dès long-tempi; 
considéré par les Arabes. 



/ 
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. Moavie ne voulut pas recoanattre Air. et Moâne 

■^ . •' ; lui succède. 

observa qu'aux termes du Coran, ils devaient 
remettre la décision de letzr différend, entre 
les mains d'arbitres^ dont on conviendrait* Gelt 
appel au Coran était sacré ,'et Aly ne put le 
récuser. Les arbitres forent Amrou y et Abèu- 
moussa , qui , d'un commun accord, déférèrent 
le califat à Moavie; Aly obéit, mais Moavie^ 
pour plus de sûreté , le fit assassiner, Tan 660^ ^^^ ^>r> 
et força l'année suivante Haacen^ son fib aîné) 
à reconnaître sa* souveraineté. 

Ainsi «établit la famille de Moavie y qui fut or^jn* 
appelée race des Ommiadea y du nom de leur ^'"<^'>'>«*' 
aïeul Ommiach. Mais cette race, qui avait 
usurpé la souveraineté d'une manière si in-* 
)uste^ ne jouit pas tranquillement de son usuc* 
pation. 

Constamment harcelés par les Alides , qui 
furent proclamés califes dans TArabie et dans 
la Perse , les Ômmiades furent forcés de ce* 
der le califat en 749 , et ce ne fut encore qu'à 
travers les crimes les plus inouïs , qu'ils con* 
^ervèrent la souveraineté pendant ces quatre*^ 
vingt-huit ans, car on vit quinze califes se suc^ 
céder , ce qui ne donne pas tout-à-fàit six ans 
à chacun. Le dernier de ces Ommiades fut 
Meronan IL 

Il existait alors une autre branche coUaté- ^'^?** 
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rale.de la famille du prophète, dont le clief 
fut toujours en grande vénération parmi les 
Musnimans. Ce chef était Abbas, oncle de Ma- 
homet ; son représentant en 749 était Abou-el- 
Abbas Saffali, qni , profitant de la haine que 
les Omiiiiades inspiraient , se fit un parti puis- 
sant 3 à Taide duquel il parvint à chasser Mé- 
rouan ;et , s^étant fait reconnaître calife à sa 
place , il fonda la dynastie des Abbassides. La 
réaction de cette famille contre lesOmmiades, 
fut affreuse , et affaiblit même Tintérét qu elle 
inspirait, et qu'on est forcé de reporter sur 
ces derniers , quoique les Ommiades aient tou*- 
jours passé pour ignorants et cruels , et les 
Abbassides pour savants et humains; mais le 
crime ne trouve jamais d'excuse devant lai 
posférité , quels que'soient les titres de ceux 
qui les ont commis , et de ceux qui en ont été^ 
les victimes. Les Abbassides exterminèrent 
tons ceux des Ommiades qui tombèrent dans 
leurs mains, et ils employèrent pour cela les 
moyens les plus odieux , jusqu'à feindre avec 
e;nx une réeoncilîalion, les inviter à un repas, 
pendant lequel ils furent assommés à coups 
de massue. Un seul échappa ; ce fut Abdel- 
rahnian , petit fils du calife Hescham, qui se 
réfugia en Espagne, oh il fonda la nouvelle 
dynastie des Ommiades , fan 756. 
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* Cependant les Alides, tombes dans le dis* 
crédit , depuis la défaite de leur dernier calife 
Abdallah à la Mecque ei à Médine en 684, 
voulurent çncoxe faire reconnaître leurs droits; 
n[iais les deux premiers califes Abbassides, 
Abou-el-Abbas et Ei-Manzor , surent si bien 
les maintenir , qu ils détruisirent sans retour 
toutes les prétentions de cette famille. 

Ër-Manzor, tranquille, fonda alors la ville 
de Bagdad sur TEuphrate, oiiil transféra le 
siège de. son empire. 

G est dans cette race des Abbassides^ qu'on Le catife 
voit avec plaisir figurer ce fameux Haroun- eiRaschw, 
el-Raschid , dont le nom est si cher aux scien* 
ces , et aux belles lettres. Animé du plus vif 
désir de tirer les Musulmans de Tignorance 
profonde dans laquelle ils avaient croupi jus- 
qu'alors , il appela de tous les pays des savants 
qui furent chargés de traduire en langue arabe 
etjen langue syriaque les livres dastrouomie 
et de philosophie qu'il avait achetés des 
Chrétiens. Il encouragea particulièrement la / 
médecine , récompensa magnifiquement les 
poètes dont il aimait beaucoup les ouvrages. 

Mais cette famille des Abbassides com- t.,,.. ^ 
mença à décliner , et à tomber même dans le ^^gS* 
mépris , dès le commencement du dixième 
siècle* Les gouverneurs des provinces , doffî- 
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cîers amovibles qu'ils avaient été dans l'ori- 
gine , (étaient deveniis des souverains , tribu- 
taires seulement de leurs maîtres , et le califat 
se trouvait réduit au territoire qui environnait 
la capitale. 
KéToiuriont Cette faiblesse des califes fit éprouver à 

an 87a. • l'Egypte diverses révolutions. En 872 , Ahmet^ 
fils de Touloun , l'un de ces soldats Turkmans 
que les califes avaient à leur solde , se rendit 
indépendant. 

En 934 , un autre gouverneur nommé 

Akchid se rendît encore indépendant, et eut 

pour successeur un esclave noir nommé 

Kafonr. 

Dynastie ds«. ^^ maîson d'Aly , Comprimée jusqu'alof», 

aS'^&V' saisit cette circonstance pour sortir de Fobs- 
Gurité dans laquelle elle vivait depm*s long- 
temps. Mahadi-Ôbdeillah , chef de cette race 
illustre et malheureuse , ayant rassemblé un 
parti considérable , se porta en Afrique, où il 
forma la dynastie des Fatimites , du nom de 
Fathinè , femme d'Aly , et fille de Mahomet. 
Quelques années après en g68, Moaar, calife 
fatimife , envoya en Egypte son général Jau- 
har à la tête d'une armée formidable, qui en- 
leva ce pays à Kafour, et y établit l'empire des 
Fatimites avec le titre de Soûdaïi. 

Les Egyptiens ne furent pas plus heureux 
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laoûs cette nouvelle race d'Arabes , qu'ils ne 
l'avaient ëté sous les Oauniades et les Ab^ 
bassides. Les Arabes n'ont îaniais connu la 
science du gouvernement , et le sort des peu* 
plesvaincus leur a toujours été indifférent^ 
Aussi, depuis rinvasion dAmrou, toutes les 
branches du système social se ' sont relâchées 
en Egypte. Alexandrie , encore orgueilleuse 
sous les Romains , de son étendue , de sa ma-* 
gnificence et de son commence qui avait tou- 
jours brilléd'un vif éclat depuis Alexandre, vit 
bientôt disparaître la plus grande partie de sa 
population ; Ton se trouva forcé de diminuer 
la surface de la ville pour la rendre plus aisée 
k défendre, et de construire une nouvelle 
enceinte, flanquée de tours, quon a appelée 
depuis TËnceinte des Arabes. 

Les causes de la dépopulation sont toujours 
restées les mêmes; car cette ville des Arabes ^ 
quoique bien moderne , puisqu'elle n'a pas 
neuf cents 'ans , est encore totalement aban- 
donnée. La nouvelle ville ^ bâtie depuis trois 
cents ans, n'en contient pas la quatrième par-* 
tie , et on ne peut arrêter , sans inquiétude , sa 
pensée sur le dernier terme de cette progrès*^ 
sion décroissante. Teîs sont, cependant, les 
effets de l'afireux gouvernement des Arabes 
et des Turcs. 
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A la vëritë, les Fatimites ont eu la gloire- 
de fonder en Egypte la ville du Kaire , qui en 
est aujourd'hui la capitale; mais les établisse- 
ments des villes Arabes n'étaient qu'un simple 
déplacement d'une autre capitale antérieure. 
A Memphis avait succédé Babylone , bâtie par 
les Perses, et qu'Amrou détruisit pour fonder 
Fosthat au lieu même où avait été élevée sa 
'tente. 

'*"v1n * dîi ^^* Fatimites , pour peupler le Kaire , dén 
'^*>"- truisirçnt Fosthat , à laquelle ils donnèrent le. 
nom de Masr-el-Atik que les Européens ont tra- 
duit par celui de vieux Kaire. Le véritable 
avantage que 1 Egypte retira de la domina- 
tion des Fatimites , c'est qu'elle redevint un 
royaume indépendant, eVque le siège de son 
gouvernement ne se trouya plus à des distances 
immenses, comme il l'avait été jusque là, à 
Rome , àt^onstantinople et à Bagdad. Le Kaire 
devint une ville royale. 

La dynastie des Fatimites , qui compta 
onze califes en Egypte, se maintint, depuis 
969 jusqu'à I {71 , malgré la terrible commo- 
tion que rOrient reçut de l'Occident dans cet 
intervalle ; mais enfin cette commotion devint 
la cause de sa ruine. 

Let Croisée Ycrs Ic uiilieu du onzième siècle , le système 

pénètrent en / *i 

SnS: de féodalité admis en Europe avait réduit les 
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peuples à cet état de stupeur, où , les mœurs 
ne peuvent prendre aucun caractère , ni au- 
cune stabilité : la religion seule faisait leur 
consolation; mais malheureusement ses mi- 
nistres abusaient de leur influence , en entre- 
tenant dans les esprits une terreur qui énervait 
le génie. , 

Le christianisme,jadis si brillant en Orient, 
avait été refoulé en Occident par les progrès 
des Sarrasins, et l'empire de Constantinople 
était menacé par ces fiers ennemis du Christ. 

Les livres de la Sybille et de David , que 
Ton était toujours accoutumé de consulter dans 
les temps de crise, annoncèreiat la £n du 
monde, un déluge, ou un incendie universel , 
enfin le jugement dernier , et les peuples trem- 
blants souhaitèrent et crurent la dissolution de 
toutes choses. 

On courait en foule visiter les saints lieux 
de la Palestine , pour obtenir la rémission de 
ses péchés. 

Parmi ces pieux pélerins^,se trouva, un Fran<> 
çais d'Amiens, nommé Piej^re, qui eut plt^ 
sieurs conférences avec Siméon, pat](^iarehe 
de Jérusalem, à qui il offrit de porter des 
lettres an pape, et à tous les priuces chrétiens 
d'Occident pour les exciter à.chasser les Ma- 
hométans de la terre, ^inte* . Pierre , muni des 
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lettres de Sîméon ^ 3'adreasa d'abord au pàpè 
Urbain II , qui témoigna la plus vive ardeur 
pour cette sainte expédition , et ordonna , à 
cet effet , un concile à Clermont en Auvergne , 
en logS. Pierre alla en suite, dans toutes les 
provinces , en deçà et par delà les Alpes, pour 
traiter avec les princes et prêcher la croisade , 
et dès ce moment l'épîdémie des guerres sain- 
tes s'étendit dans toute l'Europe. Une immense 
population de pénitents y féroces f^ans la piété 
comme dans le crime , vendit ses biens pour 
aUe<r vaincre ou mourir sur le tombeau du ré- 
dempteur des Chrétiens; toutes le$ passions 
s'allumèrent et s'exaltèrent aux noms de Jésus 

!I>aos U première croisade, cpii réussit coni'- 
plètement, Jérusalem fut prise, et Godefrojr 
de Bonillon , Tan dies prinoipaux: cheià des 
ctK)i8és,ea fot élu roi, i^an lOQ^» 

Ce royaume eut , grâces à la faiblesse et à 
rairitissemeiit ' datis lequel étaient tombés les 
Abbasstdes de Sagdad , et les Fatimites dft 
Kaîre, mie existtoce de près de cent ans , et 
Irâ Yois de Jérusalem se crurent appelés à 
extirper le mahométisme de dessus la terre* 

Amatrrî I**, Tu A d'eux , jeta ses yeux sur 
rSg3rpté, et y envoya, en 11 68, des forces 
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considérables, sou$ la conduite de Ouy 4e 
Lusignau , qui , par suite , devint son gejulre 
et son dernier successeur^ 

Lusignan, ayant pris Belbeis d'assaut^ee ptëe 
senta devant le Kaire , où il obligea le calife 
Adned à demander la pai;x, et à payer un 
million de dinars , moyennant laquelle somme 
il devait se retirer. Pour en accél^érer le 
paiement I il crut devoir entrer dans le Kâirej 
mais il épouvanta si fort les babitants de cette 
ville 9 que quelques-uns des principaux d'çn- 
tr'eux, 'écrivirent du consentement d'Adhed^ 
à Nour-Slddin Mahmoud, alors maître de la 
Syrie , pour en obtenir du «ecours contre les 
Francs. . i . 

Nour JËddin ^tati le de^cieadânt d'un dt^c^$ 
gonv.erne4rs des provinces du califat, qui, de* 
puis l'avilissemeM des Abba^sides, s'étaieaDut 
depuis longrifeeiops rendus indépendants dans 
leurs gouverneis^n.ts. N^anmoina, N^Qur^ddi^ 
était toujpi&r^. attaché d'^$!^ctioiii mx califes 
de . Bagdad, Jl «âisit , ^a consséqi^eiitf^ , ce4;t9 
occasion; qui lui paru); .fayçrable ^ et pouar 
nuire ^uk Chrétiens ^^lennemis, et pouir^réT 
tahlir ^ Bil ^tait |]iassiblQ ^'h^ Abbf^sides p^ 
Egypte. ..'.,: r . . , ^.v/ 

Il y envoya , en conséquence^ tme armée saïadin vimt 
dontil confia le commagadement à Salah-Ëd^in, "^^ ^^>^<- 
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fils d'Aïoab, officier Curdç qui, déjà, sVtait; 
acquis une grande réputation dans les guerres 
que Nour-Eddin avait- soutenues contre les 
Francs* 

Adhed vit bientôt quç les secours qu'il avait 
demandés, seraient pour lui infiniment plus 
dangereux que les Francs, avec leisquels il 
termina de suite ses aVrangements, et il ma- 
nifesta le désir d'être délivré de Salah-Eddin 
et de son armée. 

Mais, quelque temps après, Amauri, aidé de 
Tempereur Manuel, ayant tenté une nouvelle 
expédition sur Damiette, le malheureux Ad- 
hed se vit contraint de conserver ses dan- 
gereux auxiliaires. Il donna même à Saladin, 
la charge de grand- visir, et de général de ses 
ai^mées, avec le titre de Malek-el-Nasr , qui 
signifie prince de la victoire. ^ ^ 

Amauri se présentâK^ous les murs de Da- 
miette ; mais la mésintelligenûé qui s^ mit 
entré son armée et celle que luiây4it'doxi]3ë 
rëmpereur de Cbnstantinople ^'et |>eot*étre 
plus que tout cela , les talents et !&■ bravoure 
de Saladia rendirent cette expédition infruc- 
tueuse, -et, après deux mois de eoiixbats de- 
vant cette place, les Chrétiens furent obligés 
dé quitter TEgypte , et de se rembai'quèr.- 

Saladin alors, n'ayant plus d'ennemis à corn* 

battre , 
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battre, et exécutant sans doute les instructions 
secrètes de son maître Nour-Eddin, commença 
à exercer des actes de souveraineté en son 
nom. Il fit d'abord supprimer dans les pièces 
publiques Je nom du cfflïfe Adhed, et y fît 
substituer celui de Mosthadi, trente-troisième ^ 
calife Abbasside, régnant encore à Bagdad.^ Il 
rendit même aux rejetons de cette famîUe, 
qui se trouvaient encore au Kaire, toute la 
souveraineté dont ils jouissaient, mais seu- 
lement en matière de religion , et cet honneur 
leur fut depuis exclusivement réservé. On con- 
çoit dès lors, que toutes les pratiques du rite de 
la septe d' Aly furent proscrites , et on y sub- 
stitua celles de la secte de Schafeï, réconnue 
pour l'une des quatre sectes les plus ortho- 
doxes parmi les l^lusulnians. 

Fendant que ces changements importants 
s'opéraient, le calife Adhed était malade, et 
mourut sans en avoir connaissance. 

A peine il fut mort, que Saladin s'empara . i>yna$tîe 

"^ * ^ des Aïoubiui, 

de son palais, de ses trésors, et déclara au »""7'. 
nom de Nour-Eddin , que la d3mastîe des Fa- 
timites avait cessé de régner, et bientôt après, 
voyant qu'il était assez fort pour ne rien 
craindre du sultan d'Alep, il abjura toute dé- 
pendance, et se fit proclamer Soudan d'E- 
gypte et chef d'une nouvelle dynastie, qui fut 
TOME I. 7 
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appelée de$ Aïoobites ^ da nom de ^oa pèr^ 
Aïoub. 

L'ambition de Saladin était dé}à bien flattée, 
lorsqu'il ce vit le m ai tire d'un si beau royaume; 
mais , comme le [«apjre de cette passion est 
de n'être jamais satisfaite, il cppvoita la Syrie, 
et à la mort de Nour-Eddin, arrivée l'an ii83, 
il porta ses armes contre les fils de son bien- 
faiteur , et il s'empara de toutes les plajcps de 
jce vaste royaume. / 

Enfin, en 1188, il mit le siège devant Jé- 
rusalem , qu'il prit sQr Guy de Lusignan , qui 
en fut ainsi le dernier roi« 

Saladin , la terreur de^ Croisés , qu'il chassa 
presqu' entièrement de la Syrie et de la Pa- 
lestine, a été mis par la postérité au rang des 
grands capitaines ; les historiens assurent qu'à 
, de rares vertus, et à un grand fonds de jus- 
tice , il joignait un esprit, très-cultiy.é. On voit 
néanmoins avec peine ce beau caractère enr 
taché d'ingratitude envers sos maîtres A4tied 
et Nour-Eddin ; mais quellçs sont Jes verjus qut? 
l'ambition ne ternit pa§ ? 
de sîuîdin Saladin mourut à Damas , l'an i igS , et par- 
; an 1195. tagea ses conqqêtes entre ses enfans. La dy^ 
nasliQ des Aïoubites devint très-puissante en 
Egypte , mais son règne n y fut p^s <^e lo^guu 
• durée. 
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' Lé successeur immédiat cb Saladin fut son 
second f^Is Malekel- Aziz , parce que Tataé , 
Nour-Eddin-Aly, surnommé Malekel-Afdhal, 
régna sur la Syrie ; mais Elaziz étant mort 
sans enfants, Nour-Ëddin vint régner au Kaire, 
d où il fut chassé par son oncle Malekel-Adel , 
frère de Saladin. Cet Adel est celui dont la 

beauté et la douceur avaient séduit Mathilde, 

« 

aœur de Richard , roi d'AngleteiTe , qu'il eût 
épousée d'après les conditions d'un traité à«* 
peu-près consenti entre Saladin et Richard ^ 
si les Mahométans ne s'étaient pas opposés à 
06 que Malek abjurât sa religion. 

Les ei^fants de Mal^ek lui succédèrent, et ce 
ftit sous son petit-fils , Malek-Saleh , surnommé 
Nejm*Eddin , qu eut lieu la fameuse expédi- 
tion de Saint Louis , dont je crois donner les 
malheureux détails. 

L'armée des Chrétiens de la Palestine ve- Expédition 
nait d'essuyer, en 1244, une horrible défaite, saint-Louis» 

an I249t 

aux portes de Gaza ^ et les intérêts des Croisés 
86 trouvaient dans le danger le plus imminent ; 
le pape, allarmé, convoqua en 1245 un con« 
cile général à Lyon, oii fut résolue une 'sep- 
tième croisade , . contre les Sarrasins. Mais à ^ 
cette époque , l'empire de Constantinople , 
l'Allemagne et l'Italie étaient remplis de trou- 
bles. ^ qui firent une diversion , telle que , de 
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tous les rois de l'Europe , il n'y eut que Saint 
Louis qui , avec les seuls Français , entreprit 
cette guerre sainte. , 

Après avoir fait les préparatifs nécessaires, 
et pourvu au gouvernement du royaume , en 
donnant la régence à la reine Blanche, sa nlère, 
Saint Louis s embarqua le 25 août 1248, à 
Aigues-Mortes , oii la plus grande partie de sa 
flotte l'attendait. Il était accompagné de ses 
trois frères, Alphonse , comte de Poitiers; Ro- 
berjt , comte d'Artois ; et Charles , comte 
d'Anjou , ainsi que des principaux seigneurs 
du royaume. Il arriva vers la mi-^eptembne 
dans Tîle de Chypre , oii il resta jusqu'à Tété 
de l'année suivante. 

Enfin ^ le lendei^iain de la Pentecôte , de 
Tannée J249, il mit à la voile avec une "flotte 
immense, et cingla vers les côtes d'Egypte , 
oii il parut à la vue de Damiette , après une 
traversée de quinze jours. 

Cette lenteur dans les préparatifs, avait 
laissé àNejm-Eddin le temps de rassembler 
tous les moyens pour faire face à l'orage qui 
allait fondre sur lui. Il avait fortifié Damiette, 
et il y plaça. une nombreuse garnison, av^Q' 
les vivres et les munitions nécessaires pour 
soutenir un long siège. Il envoya ensuite sou 
général Facr-Eddin , avec un corps considé- 



de neutraliser les moyens de défense ({uWait 
préparé le Soudan ,' et les campagnes ne ^ér 
sentaient aucun obstacle à sa marche ; on était 
aux premiers jours de }uin / et ee n est qu'à la 
fin.de ce mois, que le Nil commence sa crue 9 
après laquelle Tinondaticm v^et les armées qui 
parcourent lesol de l'Egypte dans le plus grand 
danger* 

' Saint Louis ne )ugea pas ainsi , et au lieu de 
tirer parti d^ cette jK-emière «rde«r des Fraxt*- 
çais toujours si tejrrible $ et si icméste à leurs 
ennemis, .il la laissa se refroidir , et il pecdit 
tout. Il ne voulait pasi partir avâxit Tarrivée du 
comle de Poitiers^ son frère, qiu: amenait 
d'aulnes troupes , et il fut décida qu'oa l'ai* 
tendrait à DamiettQ* . 
. . Cette dé^rmination fut k cau$e de tons les 
2na)heiurs qui suivirefiijr Les £g3rpti«DS» revenus 
bientôt' de leur frayeur,, rçeonnureast €p!ih 
I9:'avaient encore p^irdu qu'un» i^ille., etl tféso^ 
lurent d'opposer auxi Français U résistamcek 
pins, vigoureuse. * . - 

,. J^jii>'ËcldinoqiiiQÎqa'affiËMcbIiparm^ 
è luqupUe il si)çeoipbo quelque temps après , 
$e transporta à Mansurab, qu il mit en état dal 
défense , e\ employa le temps que Saint Louis 
passait dans 1 iu^K^lion , k former im camp 
entre Mansourab) Qt le canal d'Asbmoun, quî^ 
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Htt peu au Nord dé Cette vîfté, communique 
du Nil au lac Menzafch. 

Enfin 5 le comte de Poitiers arriva , ef le roî , 
de Tatrs du comte d'Artois soû frère, et mal- 
gré lés observation^ de s^on conseil , qui vou- 
lait qu'on' allât s'emparer d'Alexandrie , afin 
d'y mettre la flotte en stoete , donna Tordre 
.dejtaarcher sur Mansourah ; mai^ irn'élait.plus 
temps, ta saison favorable pour remonter 
l'Egypte était écoulée, le Nil grossissant chaque 
jour y remplissait déjà les canaux qui coupent 
la plaine , et le déveIopp\$i1aent des opérations 
h'iiUtaires devenait presqu'impossible. 

Cependant il survînt alors un événement 
important, dont les Français eussent pu tirer 
un grand avantage, s'ils l'avaient connu à 
temps : ce fut la liiort de Nejm-Eddîh. Sôii 
épîôuse,la«u}taneSchâkgr-el-I)orr, sentit toutç 
l'influencé de cet éTènemeût, s'il parvenait à 
la codHaissance de Farmée et deû ennemis; et 
daaD^k vue de sauver l'état, ou peut être, liiùé 
par dés motife plus attibitîeux , elle se lia avec 
Ezzeddin Isbek , chef de la garde royale , e't 
tint secifète la mort du Soudan , jusqu'à Farri- 
Vée de Malek - el - Mohaddam son fils, sur- 
nommé Touran Chah , qui était alors dans le 
Diarbekr. 
- L'armée française ne partit de Damîetie que 
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le 7 dëcembre,et arriva le 19 devant Man-' 
sourah. Pour attaquer les Egyptiens avec suc- 
cès et s'emparer de cette Place importante , 
il fallait traverser le canal d'Âchmoun : on 
résolut d'en fermer la communication avec le- 
Nil, au moyen d'une digue,- mais les efforts des 
ennemis surent rendre inutiles tous les travaux 
des Français, qui, découragés et désespérant 
de passer le canal , délibéraient déjà si l'on 
retournerait à Damiette , lorsqu'un Bédouin 
vint offrir de leur indiquer un gué, à condition 
qu'on lui donnerait cinq cents besansd'or. Saint 
Louis accepta l'offre , et partit avec ses trois 
frères pour aller passer le gué et combattre 
les Egyptiens , recommandant très-expressé- 
ment à ses officiers de rester toujours réunis, 
et de ne pas combattre séparément. 

L'obstacle que présentait le canal allait être 
levé , Fa vant-garde , commandée par le comte 
d'Artois, était déjà sur la rive opposée , lorsque 
l'ardeur impétueuse de ce prince lui fît perdre, 
avec la vie, tout le fruit de cette difficulté 
vaincue. 

Ayant attaqué et mis en déroute quelques 
Arabes qui avaient voulu lui dipùtec le pas- 
sage , il se mit imprudemment à leur poursuite, 
renversa tout ce qui lui résistait , jeta l'épcxu- 
vante dans l'armée égyptienne y arriva à Mau- 
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liourah, enfonça une des portes, et pénétra 
dans la ville ayant que Tarmée françaiise eût 
passé le gué. 

C'en était encore fait de l'Egypte , si le comte 
d'Artois avait été soutenu, mais il se trouva 
un espace de deux* lieues entre lui et l'armée. 
Le chef de la garde du Soudan aperçut cette 
faute, et sut en profiter. Il rallia les fuyards, 
rassembla autour de lui l'élite de la cavalerie 
égyptienne , se plaça_,entre la ville et l'armée 
fi^ançaise , et en empêcha la communication. 

Alors les habitants de Mansourah reprirent 
courage , aèsaillirent les Français qui s'étaient 
si imprudemment jetés dans la ville , et le comte 
d'Artois périt avec tous les braves qui l'avaient 
accompagné , victime» de son ardeur et de sa 
désobéissance. 

Le roi, ayant appris le danger que courait 
son frère dans Mansourah , s'était hâté de ve*. 
nir à son secours avec les troupes qui avaient 
déjà passé le gué , ce qui fit que l'armée fran- 
çaise se trouva partagée en deux ; une partie 
était encore sur la rive Nord du canal lorsque 
celle qui était sur la rive Sud se mit en marche. 
Le roi fit encore la faute de disposer ses troupes 
par pelotons, au lieu de marcher en masse , 
ensorte que les ennemis qui étaient venus à sa 
rencontre , attaquèrent séparément ces difie- 
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rents jpelotonft, et letrr causèrent un ^omradgrf 
i^oiisidërabte. On se battit avec acharnement 
toute la journée , et la victoire demeui^a indë- 
eise, qno(k|né tes ^français se trouvassent à la 
fin du combat, maîtres àa camp des l^^yç^ 
tiens ; itiàis ceux-ci revhtr'eiiit à la change le 
iéndeâiain , dès la pointe du jour, ayant à len^ 
tête leur nouveau sultan' Totrrâin-Gbah , à qui 
Sofaagkr-el-Dorr, sa mère , avarl rendis le soiii 
des affaires. L'èngagènvent fut àes plus meur-^ 
triers y et la meilleure partie des officiers fraû^ 
Çais périt ou fut blessée. La mat seule put s^a- 
rer les combattants, et les deux armëesTsetrou-^ 
vèrent dans les mêmes positions que le' matin; 
Touran-Chab, rebuté alors d'une résiirfaâK^e 
si.opiniâtre 7 désespéra; de forcer Ces Ff ançan's^ 
et résolut de les affamer. Us étaient approvi^ 
sionnés de vivres et de munitioiispar une flotille 
x[u'ils avaient sur le NH. Le Sult»n pensa* qu'il 
pourrait attaqner et détruire plus aisément 
cett0 ftotiUe que Tarmée y et qu^étaat alora 
maître durfleuve, iè prendrait par fkmine ceux? 
qu'il ne pooxvaât vaincre par la force ; il fî4; en 
conséquence descendre et plaeér en embus^ 
cade, derrière une île , des galères qui tombant 
àrimproviste sur les vaisseaux français qui na-> 
vigaient sans défiance y s'emparèrent aisément 
de tout le convoi 



DE l'exPÉDITTÔK fi* EGYPTE. liij 

* *Dè9*ce moment, la cormiïlrcinicafioïi fcft in- 
terrompue entre Damieite et l'àrtûëe , et là 
dilette ne tarda pas à ^'y faire sentir. La peste 
tînt agraver tes maux qui accablaient èé'ft lés 
Français, et ieor poisition devint affreuse. 

Le roi, afSigé de cet ëtat déplorable, abaii* 
dônna le oamp d^s Egyptiens, et repassa lé 
canal sur le pont de bois qu'il avait fait jeter 
^epuiâ q»il était maître des dtxxx rives, et 
ebercba à regagner Bamiette. Il avait hieix 
recommandé qu'on coopàt ce pont aussitôt 
après le passage de Tarmée , qui én\ lien dan^ la 
ntdt; mais cet ordre ne fot pas- exécuté, et léi 
Egyptiens, s'étant aperçu au point d» je*r qttè 
\és Français étaient decan$pés, se mii'ent à 
leur poarsoite et les^ atteignirent à Farescent. 

L'arriève- garde, 6k se trouvait le roi, fut 
la première attaquée, et ce vaillent prince, 
^jooiqneaflËûblî par une d^ssenterie cruelle, 
se defèsdit avee une ' intré]E)idité admirable, 
jlfais la: fatigue et )« maladie te firent tômbet 
éranoui; alors il fiït entotiré de plus de* eînq 
iients braves cfaevdUers, q^i, animés par' lè 
désir de te . sairver » firent àts prodiges de va^- 
hxiv , et ienisent peut-être arraché là victoire 
àfennemi', si, au milieu' du combat, un bératrt 
d'annN^s ïi^eùt enchaîné tetir bravottre. Seï- 
gnenr$ cbevlalietts , s'écria le béiraut : rendez^ 
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VOUS, le roî vous îe commande j que votre 
.obstination ne le fasse pas' périr. 

A ces .mots, ils inirent bas les armes, et le 
roi, ses frères et toute l'armée furent faits 
prisonniers, et conduite à Mansourah, oti les 
Egyptiens ne lui accordèrent la liberté et la 
,paix, quà condition qu'il rendrait Damiette 
et cent mille besans d'or. Le besan d'or re- 
présentait alors cinq livres parisis. Saint Louis 
.accepta ce traité, et fut reconduit, avec les 
malheureux débris de son armée , à Damiette, 
qu'il abandonna presqu'^nssitôt, et se rendit 
à Acre, d'où il envoya le prix convenu. pour 
sa rançon. 
âynlsthdts Pendant. que ces événements se passaient, 
une nouvelle révolution dont les Français 
furent témoins, amena de grands changements 
en Egypte» ^ 

Le5Aïoubites,Gurdes d'origine, avaient con- 
servé des, relations avec leurs .compatriotes, 
quils affectionnaient beaucoup, et dont ils 
avaient attiré un grand nombre auprès d'eux , 
en les comblant d honneurs , et leur donnant 
ies premiers postes dans la garde royale. 
Origine Vers 1227, Dj^ngis-Khan,'.ce tewriWe. chef 
Ba*£lhëïf des Tartares, qui fit trembler toute l'Asie, 
avait porté le fer et la flamme dan$ toujs les 
.. pays au Nord de la mer Caspienne y et poussé 



J 
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ses ravages jusque dans fe Jlussîe et le Guban, 
dont il avait enlevé les habitants, sans dis- 
tinction d'âge ni de sexe , pour les mettre en 
vente dans tous les marchés de l'Asie. 

Les Curdes qui entouraient Malek-el-Ka- . 
. mel, fils de Malek-el-Adel , lui donnèrent le 
conseil de saisir cette occasion pour se for- 
mer, à bon marché^ une milice belle et cou<>' 
rageuse. En conséquence , vers Tan i23o , Ma- . 
lekfit acheter douze mille jeunes gens Tcher- 
kasses, Mingréliéns et Abazans , qu il fit élever 
dans les exercices militaires; et en peu dé 
temps, il eut une légion des plus beaux et des 
meilleurs soldats de TAsie, qu'on appela Ba- 
harites , du mot Bahar , qui veut dire mer ,' 
n'étant venus en Egypte que par cette voie. 
Mais cette légion devint aussi funeste qu'utile 
à ^^% successeurs. Isbek, qui en était le chef, 
contribua puissamment à la mort de Nedjm- 
Eddin, et aux victoires de Mansonrah^ ce qtii 
lui donna une grande i;ifluence sur la sultane 
Schagkr-el-Dorr , ainsi que dans les affaires 
du gouvernement. 

Tourau Schah , supportait cette influence 
très-impatiemment; il avait amené avec lui 
du Diarbekr ,. quelques courtisans qui pos-. 
sédaient toute sa confiance , et à qui il avait 
donné les emplois les plus importants dont il 
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dépouilla les anciens serviteurs de soa père v. 
au lieu de rëcom penser et de s'attacher par 
des largesses , le corps des Baharites , redon» 
table par son crédit et sa valeur; il le dépouilla 
d? ise$ charges , et fit presseatir qu'il songeait 
àlabolir. 

. La haine s'éveilla et germa au £bnd des 
cœurs , et le désir de la vengeance n attendit 
qu'un prétexte pour l'asservir. Toiirau-Châh 
na tarda pas à le faire naître lui-mênier 

La retraite des Français lui donnant la plus 
parfaite tranquillité dans ses états , il se livra 
sans mesure, à toutes sortes de volnptés, et 
pour fournir à ses dépenses , il osa demander 
à sa mère Schagkx-el-Dorr, compte des trésors 
de son père, la menaçant de son indignation, si 
elle ne le satisfaisait promptement. La Sultane 
vit bien que, pour ne pas devenir la victime de 
son fils* elle devait prévenir ses desseins. Elle 
se mit sous la protection des Baharites^ qui, 
déjà portés à la vengeance , lui promirent sa-* 
tisfactipQ, et lui jurèrent la mort du sultan. 

En effet, dès le jour même, Isbek et ses sol* 

dats allèrent attaquer Touran-Chah , qui se 

/ réfugia dans une tour , à laquelle on mit 1^ 

ieu ; mais ayant voulu se sauver, il fut mis en 
pièces à coups de sabre , et son corps jété^dans 
1q Nil 9 près d'un bat^u qui portait encore des 
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i prisonniers français; G est ainsi que périt iai<- 
sérablement le dernier souverain de la famille 
«des Aïoubites , établie par Saladia. 

La sukane Schagkrrel^Dorr , fiit proclamée 
reine, et /elle épousa TEmir Isbek, qui fonda 
la dynastie des Baharites , plus connue depuis, 
^oi|s le nom de Mamlouks, qui signifie esclave 
liûU taire. 

Cette dynastie n'e^ connue dans l'histoire , 
que par les .désordres de son gouvernement 
Sans autre contrat social que rintérêt du mo- . 
iuent, sans autre droit public que celui de la 
conquête; les Mamlouks n'eurent poor règle 
de conduite et de gouvernement, que la vio- 
lence d'une soldatesque cSrénée* 

Le fer ^ le cordon , le poison , le meurtre pu- 
blic , ou l'assassinat privé, ont été le sort d'une 
«uijte de quarante sept tyrans dans un espace 
de deux cents soixante sept ans. 

En 1 5o4 , les Mamlouks avaient élu Gampson^ 
«1-Gauri , qui montra quelques talents , «t vou- 
lut donner à l'esprit de mutinerie qui régnait , 
jet qui remplissait l'Egypte de troubles depuis 
I jtôp , une autre direction ; en conséquence il 
.conçut et exécuta le dessein d'envoyer des trou- 
pes dans les Indes j pour en chasser les Portu- 
<gais , et ramener le commerce qui commençait 
il pn^ndre la route du cap de Boniie - espë- 
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rance , mais les Portugais défirent son arm^ée 
navale. 

Campson néanmoins, s'acquit une %\ grande 
réputation , qu'il devint l'arbitre de l'Orient, 
et balança la puissance d'Ismaël , roi de Perse, 
et de Selim , V^ Empereur des Turcs. Ce der- 
nier , qui , pour s'affermir sur le trône , cher- 
chait à étendre sa race , pour ne pas avoir de 
compétiteur , avait déclaré la guerre au sophi , 
parce qi\*ûn des fils de son firère Amurat , s'é- 
tait réfugié en Perse ; mais au moment où il 
V marchait contre lui , Selim fut excité par le 
gouverneur d'Alep, nommé Gaïerbey, à tour- 
ner ses armes contre le sultan d'Egypte. 
conquête Lcs deux armécs se rencontrèrent près 
'HiiCi"' d'Alep, oii Campson perdit la bataille et la 



der-^urcs', vie , le ^Çi août de l'an i5i6. 

Alors Selim, poursuivant ^q% succès vers FE- 
* gypte , entra victorieux dans le Kaire , à la fin 
de janvier 1617 , et s'étant rendu maître de la 
personne de . Toman-bey , que les Mamlouks 
avaient fait sultan , il le fit pendre à une des 
portes de la ville , et abolit en lui , la souve- 
raineté des Mamlouks , en y substituant celle 
des Osmanlys, de t^Ue sorte que l'Egypte ren- 
tra encore une , fois sous la domination de 
Constantinople dont les Tiircs avaient fait le 
siège de lemc>empire depuis l'année 1453. 

Selim 
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Selim, instruit que l'éloignement et l'abandon 
étaient les principales causes du démembre-^ 
ment de l'Egypte des empire^ qui avaient 
précédé le sien, sentit qu'il devait désormais 
entretenir un grand corps de troupes pour sa 
défense ; mais l'exemple des califes Abbassides, 
lui laissa craindre que les gouverneurs qu'il y 
établirait ne cherchassent à se rendre indé- 
pendants. 

En conséquence , il y forma un gouverne- 
ment dans lequel trois pouvoirs se surveillaient 
et se balançaient réciproquement. 

n nomma un pacha , ou vice-roi , qu il 
chargea spécialement de la notification de tous 
ses ordres aux peuples , et aux autorités , ainsi 
que de leur exécution* 

Ensuite , il créa une assemblée des chefs de 
l'armée qu'il y laissa. Cette assemblée reçut le 
nom de divan , avec le pouvoir de suspendre 
l'exécution des ordres du pacha , jusqu'à une 
nouvelle décision de la cour de Constantin 
nople y à qui elle devait faire ^ de suite, part de 
ses motifs. Elle eut aussi le droit de ratifier , 
ou de rejeter toutes les ordonnances civiles 
ou politiques. 

Enfin Selim conserva le corps des Mam- 
louks , doùt les chefs fhrent chargés du gou- 
vernement des vingt-quatre provinces sous 

TOMJS I. 8 
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les ordres du divan qui les nommait , et leur 
donnait le titre de beys* 

Cet ordre de choses^ se conserva pendant 
plus de deux cents ans^ c'est-à-dire, autant de 
temps que les Ottomans surent tenir avec fer- 
meté les rênes du grand empire qu ils avaient 
substitué à celui des empereurs chrétiens de 
Constantinople , mais dès le commencement 
du dix-huitième siècle , le relâchement qu'é- 
prouvaient toutes les parties de leur adminis- 
tration en Europe et en Asie , se fit ressentir 
en Egypte. . . 

Les chefs des corps militaires qui com- 
posaient l'armée étaient devenus , malgré les. 
défenses portées dans leurs statuts primitifs , 
citoyens par leurs alliances, et concession- 
naires de propriétés , dont Tadministration dé- 
pendait du gouvernement des Mamlpuks. Dès; 
lors , ils changèrent de rôle , et de protecteurs 
et surveillants de cette ancienne I^iliQe , ils de- 
vinrent ses protégé^. 
LesMamiouks Cos ancieus maîtres du pays> n'oubliaient 

redevicnneni , . i 

^plT;^" janxajijs qjue \ autorité souverame leur avait été 
arrachée par le sort des armes ^et^qu'ils avaient 
dû toute leur force pendant plusieurs siècles ^ 
au système de leur institution. En conseqnsepee, 
ils s'étaient attachés à le conaerver y et sansiR- 
mais contracter aucune alliance ayec les Egyp- 
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tiens indigènes pour lesquels ils avaient le 
plus souverain mépris , ils ne se perpétuèrent 
que par la voie du commerce des esclaves^ 

L'influence que leur donna la négUgeqce 
des Turcs y et leur penchant à s'attacher à la 
glèbe 5 leur fournit les moyens d'acheter un 
grand nombre d'hommes. 

Lorsqu'ils sentirent leurs forces accrues^^ils 
songèrent à se rendre maîtres du divan ^ et 
pour cela , ils poussèrent de tout leur crédit 
plusieurs de leurs afiranchis, aux premiers^ gra- 
des de la milice , et aux emplois du gouverne- 
u^ent. 

Enfin, l'an 1746^ le mamlopk Ibrahim, qui n>rawra 
avait été fait kyaya, ou colonel des Janissaires, Rodoan. 
s'étant lié d'intérêts avec Rodoan , kyaya des, 
Azabs , s'empara de tous les pouvoirs ,.et dicta 
MS volontés au divan et au pacha. 
. Ibrahim mourut en 1757 ; mais, comme sa 
puissance était déjà bien affermie, et que le 
gouvernement de Constantinople parut tolérer 
cette espèce de révolte , le pouvoir qu'avait 
exercé Ibrahim , fut regardé comme ^iji héri- 
tage que ses affranchis prétendirent recueillir. 
Il ne s^àgit plus que de décider entr'eux, à qui 
en appartiendrait la jouissance : d'abord Ro^ 
doan fut chassé et tué , et plusieurs beys se 
succédèrent dans le commandement de la ca-* 

8. 
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pitale 5 qa Ibrahim avait exercé avec le titre 
de cheik-el-beled. 
^Jy-Bey. On vit, en 1766, le fameux Aly-Bey com- 
primer tous ses rivaux , et s'arroger la puis- 
sance avec les titres d'émir hadgi , ou prince 
des pèlerins, et de.cheik-el-beled, ou gouver- 
neur du Kaire. 

Gomme cet homme a fixé longtemps l'at- 
tention de l'Europe , je crois devoir donner 
deà détails succincts de son histoire , qui se 
lie avec celle des Mamlouks que les Français 
ont trouvés en arrivant en Egypte. 

Aly naquit parmi les Abazans , peuple qui 
habite le Caucase , et dont les esclaves sont 
les plus recherchés ; il fut porté au Kaire , et 
acheté par des Juifs qui, pour obtenir la pro- 
tection dlbrahim , lui firent présent de leur 
esclave. Ses succès dans l'éducation militaire 
qu'il reçut, le firent distinguer de son maître 
qui rafiranchit , lui donna une femme , des 
revenus , le promut au grade de kachef , et 
enfin le fit nommer l'un des vingt-quatre beys. 
A la mort dlbrahim , ifdevint un des prin- 
cipaux mobiles des révolutions successives , 
qui firent et défirent les commandants. Tantôt 
vaikqueur , tantôt vaincu , il fut exilé plusieurs 
foi$ ^ maisr il finit par prendre une attitude 
ferme , et après avoir tué de sa main quatre 
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bej^ ses ennemis , et en avoir exilé quateé au- 
tres , il resta seul dépositaire de toute Tau- 
torité. Alors son génie s'agrandit, il conçut 
le projet de secouer le joug de Constantinople, 
et de prendre le titre de sultan d'Egypte. 

La circonstance était favorable : la Porte , 
occupée de ses intérêts avec les puissances du 
Nord 5 et obligée de prendre part aux événe- 
ments qui ont amené le premier partage de la 
Pologne , ne pouvait même pas réprimer les 
prétentions de l'Arabe Daher, qui s'était em- 
paré du pachalik d'Acre , d'où il menaçait ïa 
Syrie entière. 

Aly, par l'alliance qu'il avait faite avec 
Daller, n'ayant aucune inquiétude au Nord , 
s'occupa à détruire la puissance du Gheik 
Arabe Hammam, qui s'était emparé d'une par- 
tie de la Hante Egypte , et ensuite il tourna 
ses vues d'agrandissement du coté de l'Arabie, 
où il envoya par mer, un eorps de ses mam- 
louks commandé par le bey Hassan, pour s'em- 
parer du port de Djedda ,. tandis qu'un autre 
corps envoyé par terre sous les ordres de son 
favori Mohammadbey Abondahab, eut ordre 
d'aller occuper la Mecque ; mais ces deux ex- 
péditions eurent des suites malheureuses qui 
firent échouer de plus vastes projets qu'Aly 
avait formés sur le cpmmerce de l'Inde^. 
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Néanmoins , il se crut assez puissant , pour, 
de concert avec son allie Daher, attaquer la 
Syrie , et à la fin de 1 770 , il entra en Pales- 
tine , annonçant hautement son intention de 
marcher contre Osman , pacha de Damas ; en 
effet son armée composée de cinq mille Mam- 
louks à cheval , et de quinze cents Barba- 
resques à pied , pénétra sans obstacle sous le 
commandement de Mohammad Aboùdàhab, 
jusquii Acre, où elle se joignit à l'armée de 
Daher , composée de quinze cents Safadiens 
à cheval , commandés par son fils Aly , et à 
peu près douze cents cavaliers Motonalis , et 
mille Barbaresqnes à pied commandés par le 
cheik Nassif. 

Les deux armées réunies se portèrent aussi- 
tôt sur Damas, oii Osman les attendait avec 
les pachas de Saïd, Tripoli , et Alep qui étaient 
venus à son secours. 

La bataille eut lieu le 6 juin 177 1 , et les 
Turcs complètement défaits, furent obligés de 
céder la place et le château de Damas ; enfin 
les troupes d'Aly et de Daher , allaient oc- 
cuper cette capitale de la Syrie , lorsque le 
matin même de leur entrée , Mohammad 
Aboudahab abandonna tout-à-coup l'entre- 
prise , et s'enfuit avec ses Mamiouks vers l'E- 
gypte. On dit que cette singulière conduite 
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dn gënëral Egyptien, fut le résultat des efibrts 
que fit Osman pacha pour dissiper par Tin* 
trigue, des armées (ju'il n'avait pu repousser 
par la force. 

Des émissaires qu'il avait intiroduit auprès 
de Mohammad , lui avaient insinué que son 
maître Aly , qui l'avait employé jusc^u'alors 
comme l'instrument de son ambition^ était 
dans l'intention de le sacrifier aussi-tôt qu'îL 
ne lui serait plus nécessaire , parce qu'il voyait 
déjà en lui un rival redoutable. 

Osman lui fit offi:ir en même temps lia 
protection du Grand-seignear, bien préfé- 
rable, disait-il, à tous égards à celle d'un ré- 
volté que le sultan ne laisserait pas impuni* 

Il n'en fallut pas davantage pour éveiller 
l'ambition de Mohammad, qui, dès ce moment, 
se croyant supérieur à son maître , abandonna 
précipitamment sa conquête , et partit , sans 
déki, pour le Kaire : à peine fut-il arrivé dans 
'Cette capitale , que la mésintelligence ne tarda 
pas À éclater entre lui et Aly, et il courut dans 
le Saïd, se mettre à la tête des ennemis de celui 
dont naguèresil était encore l'esclave. Sou 
armée, grossie des Arabes du cheik Hammam, 
descendit bientôt de la Haute Egypte , et vint 
attaquer Aly près du Kaire. Celui-ci avait en- 
core auprès de lui, les traîtres qui avaient 



120 HISTOIRE 

V 

participe à la fuite de Damas, et qui Faban- 
.doBnèrent et allèrent grossir le parti de Mo-? 
hammàd , au moment où les deux arist^es fu* 
rent en présence. 

Âly n'eut d'autre, ressource que de s'enfuir 
auprès de son. ami Daher, avec huit cents 
Mamlouks qui s'attachèrent à sa fortune. 

Bans cet intervalle, le pacha de Dama^, 
après avoir conjuré l'orage qui avait si forte- 
ment menacé la Syrie , avait pris rdSTensive; 
et assiégeait Saïde , lorsqu'Aly arriva en juillet 
•1772 auprès de Daher. Le^rs troupes réunies 
battirent encore l'armée Tiirke , trois fois 
plus considérable que la leur 9 après quoi 
ayant mis en sûreté toutes les possessions de 
Daher, Aly songea à retourner, en Egypte 
avec les secours que lui offrit le pacha d'Acre. 
D'un autre côté , les Russes alors en guerre 
contre la Porte, avaient contracté une alliance 
avec Aly , et lui promirent de le seconder ; 
mais il fallait du temps pour réunir tous ces 
moyens, et concerter les projets d'attaqué, et 
le bouillant Aly, qui ne respirait que la ven- 
geance , sans attendre les troupes de ses alliés, 
partit seulement avec ses mamlouks, et mille 
cinq cents Safadiens commandés par Aman, 
fils de Daher. 
Il rencontra près de Salehieb > un corps de 
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mille Mamlouks d'ëlite, commandé par Mou-^ 
rad-Bey , favori de Mohammad, et le combat 
s'engagea aussitôt. Moiirad et Aly combat- 
tirent corps à corps dans la mêlée, celui- 
ci , ayant été blessé , fat fait prisonnier , et 
conduit à Mohammad , qui le fit mourir trois 
jours après , en avril 1 773. 

Ainsi se termina la carrière de cet homme 
qui menaça de nos jours Fempire Ottoman 
d'une grande révolution. 

Mohammad, qui lui succéda, développa Bey%Ti77i* 
dans le court espace de trois ans , que dura sa 
puissance, toutes les fureurs d'un brigand. Il 
alla d'abord faire la guerre à l'Arabe Daher, 
dans la vue de se venger des secours que ce 
fidèle allié avait donnés à Aly, et surtout de 
s'emparer de ses trésors; JaSa fut saccagée 
de la manière la plus horrible ; Acre essuya le 
même sort : mais Mohammad trouva dans 
cette ville, le juste châtiment de son ingrati- 
tude et de sa barbarie. Saisi d'une fièvre ma- 
ligne, ou pour mieux dire, de la peste , il périt 
en deux jours, au mois de juin 1776. Sa mort Déchiremeiu 

. « , «troubles» 

aurait été une occasion favorable au gouver- *" '776. 
nement de Constantinoplé pour reprendre l'au- 
torité, puisquil ne se trouvait plus parmi les 
Mamlouks aucun homme d'une réputation 
assez distinguée pour rallier cette milice ré- 
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vohée depuis trento aaâ; mais d^pnis long* 
temps la Porte ne connaissait plus d'antre 
moyen de gouverner , que l'as^tnce et Tintri- 
gœ ; eti'£gypte , eneùre une fois abandonnée 
à elle^méjne, devint comme après là mort 
dlbrafaîm-Kyaya , le théâtre des ftctions qui 
se disputèrent de non veau le commandement. 
MoJbammad laissait en mourant deux beys de 
sa maison , à peu près égalemisnt puissants. 
ct^MmuTd, ^^^ 9 Ibrahim , politique rusé et adroit , avait 
^^*' été laisse gouverneur du Kaire , en Tabsence 
de son maître , pendant réxpëdition de Syrie ; 
Tautre , brave et pétulant , était ce Mourad , 
qui avmt fait Aly prisonnier , au combat de 
Solefaieh* Il avait accompagné Mohammad, et 
se trouvait auprès de lui, au moment de sa 
mort. Les succès de l'expédition de Syrie 
n'ayant plus d'intérêt pour Mourad , il s'em-* 
pressa de retourner au Kaire , pour y disputer 
à Ibrahim Tautoirité dont leur patron les lais- 
sait dépositaires. Les deux champions recon* 
nurent heureusement , que leurs forces et 
leurs moyens étaient absolument les mêmes^ et 
qu'un combat pouvait tendre à leur ruine 
mutuelle, dont auraient profité d'autres pré- 
tendants , ^ui épiaient le moment favorable* 
EJn conséquence , ils prirent le parti de la paix y 
et firent un accord par lequel l'autorité fut 
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ëg^lement partagée entr'eux , et Ibrahim resta 
cheik-el-beled , ou commandaot du Kaire. 

Mais cet accord ne fut pas sanctionné par 
tous les beys ; Ibrahim et Mourad sortaient de 
la maison de Mohammad , dont l'élévation 
avait fait des mécontents de tous les autres 
beys sortis, de la maison d'Aly, de celle du 
premier Ibrahim-Eyaya , et enfin, de celles, 
quoiqu'obscures , qui avaient eu des préten- 
tions au commandement après la mort dlbra- 
him : ce qui formait trois nouveaux partis 
bien distincts. Le premier, de la maison d'Aly, 
reconnaissait pour chef ce Hassan bey , qui Hassan bc -. 
avait été envoyé pour prendre possession de 
Djedda, en Arabie. Le second , de la maison 
dlbrahim-Kyaya, avait pour chef Ismaèl bey, 
l'un de ceux qui trahirent et abandonnèrent 
le malheureux Aly , lorsque Mohammad des- 
cendit d^ Saïd , pour l'attaquer au Kaire. Le 
troisiènie , qui ne reconnaissait aucun chef, se 
contenta de former une ligue d'opposition 
contre Ibrahim et Mourad. 

D'abord Ismaèl, aidé de tous les mécontents, ismaëi Bej. 
parvint à se rendre maître du Kaire; mais ses 
extorsions et sa tyrannie lui firent bientôt des 
ennemis, à l'aide desquels Ibrahim et Mou- 
rad le chassèrent à son tour, et il se réfugia 
dans le Saïd, oii il trouva Hassan bey, qui y 
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était exilé depuis long-temps , et avec qui îl fit 
désormais cause commune. 

Ibrahim et Mourad tentèrent de les pour- 
suivre, ppur détruire ce noyau d'opposition , 
mais arrivés à Syenne, et désespérant de les 
atteindre, ils les laissèi'ent tranquillement, 
Jouir de la souveraineté du Saïd, et retour- 
nèrent au Kaire dont ils craignaient que le 
troisième parti, celui des beys ligués, ne leur 
fermât les portes^. 

En effet, cette ligue avait déjà préparé et 
combiné se$ moyens, lorsque le retour inopiné 
dlbrahim et de Mourad en arrêta l'exécution. 
Leur projet avorté fut bientôt découvert, et 
cinq beys furent exilés dans le Delta ; mais , 
au lieu de se rendre à leur destination ^ ils mon- 
tèrent vers le Saïd, et se fixèrent à Miniet, 
Tune des principales villes de la moyenne 
Egypte, et delà, interceptèrent tous les convois 
de blé et de subsistance destinés à l'appro- 
visionnement de la capitale. 
ca deux Reys La craiute de voir cette ville bientôt affamée, 

sont chassés. , ' 

détermina Ibrahim à faire une nouvelle ex- 
pédition contre eux. Ce chef de Mamlouks^ 
d'un caractère beaucoup plus pacifique que 
Mourad, a toujours préféré la voie des négo- 
ciations, et c'est celle qu'il employa dans cette 
circonstance : elle lui réussit parfaitement, et 
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les beys consentante reconnaître la suprématie 
des deux chefs allies , retournèrent au Kaire , 
oii ils furent rétablis dans tous leurs biens et 
dignités. 

Tout fut désormais tranquille en Egypte ; 
car je ne tiendrai pas compte de toutes les 
petites altercations des deux cKefs entr'eux. 
Aussitôt que le bouillant et soupçonneux Mou- 
rad croyait voir dans les actes de son collègue, 
on du divan, quelque mesure qui tendait à 
léser ses intérêts, ib prenait aussitôt une at- 
titude menaçante, et allait former son camp 
dans la Haute-Egypte, ou dans les plaines au- 
tour du Kaire ; mais le temporiseur et pacifi- 
que Ibrahim , venait à bout de le ramener à la 
raison, et la paix se faisait toujours, sans tirer 
l'épée. Aussi ralliance de ces deux che& ne 
s'est jamais démentie, et ce système d'union 
qui doublait leurs forces , les a sauvés dans 
toutes If s circonstances , ils en reconnurent 
surtout l'avantage en 1791. 

A cette époque, le divan de Confstantinople, Expédition 
qui venait de rentrer dans tous ses droits en "pacSi',*"" 
Syrie , en faisant assassiner Daher par Akmet 
Djezzar, à. qui on confia le pachalik d'Acre, 
voulut aussi &ire reconnaître la souveraineté 
du Grand-seigneur en Egypte, et prélever 
d'ailleurs , ce qui lui était dû pour le miry de- 
pub la mort de Mohammad. 



1791. 
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On résolut , en conséquence , de mettre à 
profit la division qui existait entre Ibrahim et 
Mourad d'une part, et Ismaël et Hassan de 
l'autre , et on envoya le capitan Pacha avec 
une flotte et une armée considérables. 

A son approche, Ibrahim et Mourad furent 
forcés de quitter le Kairç,et se réfugièrent 
dans le Saïd , ressource ordinaire de tous les 
partis faibles. Mais le capitan Pacha ^ aussi igno- 
rant politique que ceux qui l'avaient envoyé , 
au lieu de rétablir et de donner de la.vigueur 
à toutes les institutions civiles et militaires de 
Selim I^^, ce qui eut ruiné à jamais toutes les 
prétentions des M^mlouks^ et eût rétabli la 
souveraineté du Grand-seigneur, se contenta 
de suivre la politique absurde de son gouver- 
nement, et. se fit chef d'intrigues. Il rappela au 
Haire les beys-Hassan et Ismaèl, qu'il investit 
de toupies pouvoirs qu'avaient usurpés Ibrahim 
et Mourad ; ensuite , il s'occupa de prélever 
environ quarante cinq millions d'arriéré dû au 
trésor impérial , n'oublia pas sa fortune , et 
croyant avoir bien rétabli l'ordre en Egypte , 
il retourna à Constantinople pour recueillir la 
récompense acquise par ce service. 
^,,JJj[*j Mâds à peine fut-il parti , qu'Ismaël atteint 
trois fois de la terrible peste, qui ravagea 
l'Egypte cette année 1791 > succomba à la troi- 
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^ième fois, et laissa Hassan seul dépositaire du 
pouvoir que le capitan Pacha leur avait con- 
féré , et qulbrahim et Mourad revinrent bien- ^ ^e°n"nen "" 
tôt lui disputer. '^'7^[V. '^ 

La lutte était trop inégale, et Hassan, con- 
vaincu de son infériorité, abandonna la capitale 
à ses rivaux, qui s'y établirent, et y vécurent, 
suivant leurs anciennes conditions, dans la 
plus parfaite intelligence. 

Hassan se retira à Girgeh , dont il conserva 
le gouvernement, comme avant l'arrivée du 
capitan Pacha. 

Tel était l'état des choses, sous le rapport Arrivée 
politique , lorsque les Français abordèrent en «" Js^gP". 
Egypte pour en faire Ta conquête dans les pre- 
miers joirrs de juillet 1798. 

Je vais actuellement donner les détails de 
cette conquête jusqu'à la fin de 1801, que Je 
pays fut remis au érand-seigneur. 



FIN DE l'introduction. 
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E but de l'expédîtion des Français en ^^**J"j« ï»"» 
Egypte, À toujours pa^sé pour un grand mys- jérFrançaS. 
tère ])o]îtique« Les uns oint oru que l'Egypte 
n^ëtait qu'uiib halte, on un point de passsfge 
pour Tarmëe destinée à éonquérir Ttnde ; et à 
détruire la .suprématie des Anglais dans l^Asie ; 
d'autres^ donnant essor k leur imagination àt* 
dente, assuraient que le véritable foi^t était 
la conquête de TEmpire ottoman , pour «orner 
l'Europe et lui dicter des lois au sein do Oofte4 
iantinople. i 

Enfin y dans le délire qui agitait toutes l^S 
têtes après les revers de Tan VII , on alla jusqu'à 
mettipe cette expédition sur le compte de. la 
coalition royale, que servaient ^ disait-on 9 
trois directeurs du Luxembourg , et «Ue die*** 

TOME I. 9 
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vint un des premiers che& d'accusation con- 
tr'eux : le$ directeura la r§»}çtaieiit sur Bona- 
parte, alors en Egypte. Un ministre respectable, 
chargé, à cette époque^ du portefeuille des af 
faires étrangères , se vit obligé dé se défendre 
d'avoir conseillé ou préparé cette exp^cUtion. 

K prouva que le projet en existait long- 
temps avant son ministère , et que Ton avait 
voulu, d'accord ayes k.Grwd'^eigneury s'il 
avait été possible , retrouver dans ce pays dé-» 
taché depuis long-temp» ^e son autorité , la 
compensation de nos pertes commerciales 
dans les Indes et les Antitles. 

Magallon , cooaul au Kaire ^ avait souvent 
élevé de^ plaintes sardes veic^tio.n» révoltantes 
que les établissements français essuyaient de la 
part des Beys , et peut-être le premier ^ il sug- 
géra, ridée d'une conquête dont la connais- 
sance de$ localités lui faisait eonoevoir l'exn 
ttême facilité 9 et sijir tout les granda avantages. 
Cette proposition fut saisie avec empressement 
par le gouvemeiaeiit, ^t it ministre des af-t 
faires étrangères, Charles Delacroix j éorivît 
«iiK sieur jttigaUoni In Ietir6 soiv^nte ; 

Paris , le 19 Thermidor an VT* 

« l'ai dUË^ j de téponire à vos lottres , parce que Je 
» me sais tebjoài's ÛMé qjke le oèncoars ieà ët^nemènt» 
» fwmt9élL fmxenAtxo des cireonslansos ftvsMbbspoot 
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m- pmiir Mourad et Ibrahim beys, aoit par noa«-mèines , 
» aoit par la Porte , toute £uble qu'elle eàt en Egypte* 
» Les circottfitances n'ont point encore change ; et il 
» &ut remettre à d'autres temps tout projet sur l'Egypte : 
j> je ii'y renonce pas , car cette contrée fixe mon otten- 
» tion d'une manière toute particulière. Je aens le degré 
» d'utilité dont elle peut être pour la république. Je ne 
i> m'expliquerai pas à cet éga^ d d'une manière p|u$. po^ 
» sitive] il doit vous suffire de savoir que mes vues re* 
1» posent sur les bases contrjiues dans vos mémoires , et 
» votre lettre du 27 prairial an lil, au citoyen Ver- 
SI muâcy dans laquelle je nVii trouvé que des idées sages et 
31 grandes. Je confisrenù avoc vous sur tous ces objets 1 
]» lorsque vous sercs en France ^ car je ne doute paa 
» qu'après avoir donné vos soins à vos a&ires dômes- 
m tiques à Marseille, vous ne vous fassiez un plaisir de 
» vous rendre à Paris ^ pour y donner au goiivernement 
» tons les éclaircissements qui pourront lui être ntilee 
n pont nos affiures en Egypte. Sous ce rapport^ le congé 
« d'une année que vous m'aves demandé ^ et que je 
» m'empresse de vous accorder^ ne sera pas inutile au 
9 service de la république, n 

Signé ^ Cb. Delacroix. . 

* 

Aeette époque^ les idée» de (xmquéte com* 
mençairat à s'appeler des idëes grandes, et 
Ton conçoit aisément, qa'ei^xé de snMès , 
comme on Tétait alors ^ et dans lespoir que 
donnait le système de pat]( partielles avec les 
puissances continentales, on devait préparer 
de nouvelles conquêtes auxsoldats, doi^t Tha-r 
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bitadc belliqueuse pouvait devenir dangereuse' 
par l'oisiveté, • • i ^ 

Les gouvernants saisirent, en effet, le, mo- 
ment qui suivit la signature de la p^K f vec 
l'Autriche , que Ton regardait comme la pfiis 
importante et le complément de< èélies qui 
avaient de jà été faites avec la Prusse, TEspagne, 
rttàlie, et qui, dVilleurs, assurait celle avec 
TEmpire germanique. , , . ../ . 

Le traité de CampQ * Formio ramenait sur- 
le territoire français une armée victorieuse et 
un cbeF entreprenant , dont quelques actesr 
avaient déjà .décelé l'ambition aux yeux des 
hommes versés dans la^ connaissance; du cœur 
himain. 

Ges hommes pensèrent que Bonaparte se 
laisserait aisément séduire , par l'espérauce d^ 
nouveaux succès faciles, dans un pays' dont' 
les souvenirs devaient ffaiter un jeune coiiqué- 
rant. . •' ^ • 

Ce pays avait été le théâtre de la gloire 
d'Alexandre et de César, et .delui que Ton ap- 
pelait déjà le héros de la France , devait sou* 
rire à la comparaison qui lui était présentée. 
Mais cet homme avait traité d'égal à. égal ^ 
avec des princes ; que dis-je? il leur avait dicté 
des lois comme leur souverain : comment pou- 
vait-il donc se soumettre à rentrer côn^me les 
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antres citoyens, sous l'empire de la loi , à n'être 
qu'un membre de la république, et à servir 
eacore d'instrument à la gloire de son gauver* 
aiement? Non, l'essai du pouvoir qu'il avait 
exercé en Italie, et l'enthousiasme que ses viô-» 
toires y inspiraient, lui avaient fait concevoir 
de plus vastes projets. Il avait déjà provoqué^ 
par des adresses de son armée, la journée 
-du 18 fructidor, qui tendait à perdre ungéné-^ 
Jral dont la gloire lui portait ombrage, et: il ne 
douta plus , après ce succès, de la réussite d'un 
plan d'usurpation qu'il avait conçu. 

Il se rendit à cet effet à Paris , mais il y fut 
bientôt deviné. Rewbell, La Reveillère Lepau* 
et Barras surent déjouer toutes les intrigues 
qu'il tenta d'ourdir; et , pour se débarrasser de 
.lui, on rappela les pi-ojets de colonisation dé 
ïEgypte, que Ton colora du prétexte de l'avî-. 
iissement du commerce par les Beys. Il fut dé^ 
-cidé qu'on enverrait un plénipotentiaire au 
Grand-Seigneur pour l'assurer de la continua- 
tion de l'amitié de la France , et lui garantir la 
reconnaissance desa suzeraineté sur le pays que 
l'on allait conquérir. On proposa à Bonaparte de 
se charger de l'exécution de ces projets, sous 
le titre de général en chef de l'armée d'Angler 
terre , car c'était alors la seule puissance avec 
laquelle la France restait encore en guerre. 
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Bonaparte accepta le titre, mais il fut peu 
einpressé dans l'èxëcutioa du projet^ malgré 
Factivité <}ue mettait le gouvernement à Tar- 
mement de la flotte et des différents conyoïs 
qu'il avait fait préparer. Bonaparte voulait ta- 
ter Tesprit public, et affectait de paraître aux 
spectacles avec une simplicité étudiée. H s'a* 
perçut bientôt que sa présence éteignait Ten- 
thousiasme au lieu de le ranimer, et il recon* 
nut que le temps d'exécuter ses projeta n*était 
pas encore arrivé. 

Enfin, il. ne pouvait plus reculer; le direc* 
toire pressait son départ , tout était prêt pour 
le 3 floréal au VI ( a3 avril 1798),* lorsqu'on 
appirit à Paris Finsulte faite à Vienne à desper^ 
sonnes de la suite de Bernadotte, ambassadeur 
français auprès de l'Empereur d'Allemagne. 

Bonaparte crut pouvoir mettre cette circons* 
tance à profit, et faisant envisager la crainte 
d'une nouvelle rupture, il déclara au gouver- 
nement qu'il suspendrait encore son départ 
jusqu'à ce qu'on eût reçu des nouvelles plus 
satisfaisantes de Vienne. Il fit pendant ce temps 
quelques efforts pour prendre un ascendant 
marqué dans lès délibérations du directoire , 
qui, craignant enfin de compromettre sa digni- 
té , lui intima le i3 floréal ( 3 mai ) en séance , 
l'ordre de partir sur-le-cbamp. Bonaparte osa 
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dans la discussiosi^ menacer 4^ donner sa démis- 
sion; le directeur La Reyeillère, prenant une 
plume; là lui. préseùta. froidement^ et lui dit; 
Général, vous êtes le maître de la signer. Celui- 
ci t4^Vipr«k tfO)! afiOroàt é\ sortie : ii dit alo^ à 
Fun de ses confidents in^as : « La poire n^est 
» pas mûre; partons, nous reviendrons quand 
3) il sera temps » ; et à- l'instant les ordres fii- 
rent donnés pour le départ de Paris, qui eut 
lieu le lendemain 14 (4 mat )• 

Pour bien suivre les événements qui com- ^^ iSiïrage. 
posent l'histoire de cette expédition, je la divi- 
serai en trois sections. 

La première, qui contient le détail de la con* 
qnète sur les Mi^mlouks et de Tadministration 
sous Bonaparte , se twmine au moment où ce 
général abandonna l'armée ^ jet la laissa déoou-? 
ragée. et aux prises avec toutes les forces de 
l'Orient téanies contr'elle. 

La seconde contient l'histoire de la nouvelle 
conquête sur lesTurcs^ etle développement 4^ 
^ojets que Kléber avait conçus pour le bon* 
heur de son armée et des habitants de TËgypte* 
Elle se termine à l'assassinat de cet. illustre 
chef. . . 

La troisième présentera l'administration du 
général Menon , dont les résultats ont amené la 
perte do cette belle conquête. 
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SECTION PREMIERK 

Conquête et jÉdministraiion sotta 

Sonaparte. 



CHAPITRE PREMIER. 
Départ et prise de Malte. 

bo^m^s'^^ui v^^ avait laissé à Bonaparte le choix des 
^Tarmle!"' bommes qui devaient Taccompagner , et ii 
s'entoura de tous ceux qui lui étaient dévoués 
à l'armée dltalie. 

. Quelques généraux de Tarmée du Rhin 5 
bien éloignés du secret de son ambition, et 
mus par le seul désir d'être utiles à leur pa- 
trie ) voulurent partager sa gloire* Ils étaient 
loin de soupçonner alors qu'ik éveilleraient 
bientôt la jalousie dun collègue qu ils appe^ 
laiént eux-mêmes le fils de la Victoire , et avec 
qui ils ne croyaient rivaliser que de sentiments 
d'honneur et d attachement au bien public* 
^^ommjM^on^ Un houune qui s'était déjà acquis depuis 
des arts, loug-tcmps unc grande réputation dans les 
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sciences, et qui, certes, n'avait pas besoin de 
s'étayer de celle d'un conquérant, s'attacha 
néanna^lQS.à son char. Monge avait été chargé 
de recueiUir, en Italie , les productions des arts 
que jes Français avaient conquises, et étant 
entré , par cette mission , dans Tintimité dé 
Bonaparte, il en reçqt la confidence du secret 
de Te^péditioii, et conçut le beau projet de 
la rendre utile aux sciences, en associant à 
l'armée un .corps d*hommes instruits,' dont 
l'unique mission serait de visiter et faire oon. 
naître, à l'Europe savante, ce pays signalé dd 
tout temps comme le berceau des connais-» 
sauces humaines* . ' ^ 

Ce projet plut «u gouvernement qui associa 
h Mpnge le savant et modeste BerthoUet , et 
fournit libéralement à ces deux hommes tous 
les moyens qu'ils jugèrent nécessaires pour at« 
teindre le but proposé, . . 

Tout était préparé , disposé et réuni à Tôn-^ 
Ion,, lorsque Bonaparte partit de Paris, le 14 
floréal an VI (4 mai 1798), accompagné de son 
épouse et de son secrétaire Fauvelet « Bou-* 
rienne. ; 

Arrivé à Toulon , le ig floréal ( 9 mai ) , il fît 
aux soldats de terre et de imer la proclamation 
suivante: .- • 
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Soldats, 



prodamttion ce Vous êtes ujne des ailes de l'année dMLnârle- 

â rarméc , -* D 

au moment de fA««f*A 
•on déparc. ï^ITe* 

» Vous avez fait la guerre des montagnes, 
des plaines et des sièges; il vous reste à faire la 
guerre maritime. 

' » Les légions romaines que vous avez queU 
qnefois imitées , maiis pas encore égalées, Côm* 
battaient Carthage tour-à-^tour sur cette même 
mer et aux plaines de Zama^ La victoire ne les 
abandonna jamais, parce que constamment 
elles furent braves, patientes k supporter la 
Ëitigue, disciplinées et unies entr'elles. 

» Soldats, l'Europe a les yeux sur vous. 
Vous avez de grandes destinées à remplir, des 
batailles à livrer, des fatigues à vaincre; vous 
ferez plus que vous n'avez fait pour la prospé* 
rite de la patrie , le bonheur des hommes et 
votre propre gloire. 

» Soldats, matelots, fantassins , cannoniers 
soyez unis. Souvenez-vous que le jour d'une 
bataille vous avez tous besoin les uns des 
autres. 

» Soldats y matelots, vous avez été jusqu'ici, 
négligés. Aujourd'hui la plus grande sollicitude 
de la république est pour vous; vous serez 
dignes de l'armée dont vous faites partie. 
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TU Le génie de la liberté qui a rendu , dès sa 
naissance^ la- république Tarbitre. de l'Europe, 
veut qu'elle le soit des mers et des nations les 
plus lointaines. » ' 

Un tel langage , dans la bouehe d'un homme 
déjà environné dé tout le prestige de la gloire, 
électrisa toutes les ftmes. Officiers et soldats^ 
tous ne virent qne^s lauriers à cueillir , et un 
on général d'^M|Kusiasmé et d'impatience 
h^ta le moment du départ. 

H avait été fixé d'abord an â5 floréal (i5 
mai), mais un très* violent vent d'Est retint 
l'escadre jusqu'au 28 au.soir (18 mai )• Cèpen^ 
dant, le 16 (16 mai), trois frégates, sorties 
pour éclairer la marche , signalèrent quatre 
voiles qu'elles crurent d'abord anglaises, et 
•qu'elles reconnurent ensuite pour espagnoles 
et amies. 

Enfin, le 3o floréal au matin-(2amai 1708), , T>^art 

^ ' ^ y^ ^t Toulon, 

1 escadre entière et les bâtiments de traaq>ort 
mirent à la voile , et sortii^nt; 

* Troi^ convois préparés l'un à Gênes , l'autre 
à Âjaccia en Corse , et le troisième à Civita- 
Vecchia en Italie , attendaient les ordres pour 
se réunir à l'armée qui, aloré, se trouva com- 
posée ainsi qu'il suit : .... 
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FORC£S PE MBH. 



forceidemer Brueys, vice-amiraL commandaiit rescadre. 

et oc tc^ic* * 



Villeoeuve. . • • V 

J^lânquet^Dttchayla \ 



Gontr'amilraus:. 



rde 80 ?/^, Saunier. 



' -Cajateaume , chef de Fêta t*major« 
Dumanoir Le JPeley, che&j|b division , <;am- 

mandant le convoi, 
Joubert ^ commissaire ordonnateur en chefl 

Vaisseaux armés. ^ 

canons, capitaines. 

Ju Orient. • • • • « de 120 Gasa-Blanca. 
Le Guillaume- 
Tell. 

Le Tonnant. « • de 80 ^. DuFetit-Thouarsr 

Le Franklin .. . de 74 id. Gillet. 

Jj Aquilon. ... de 74 id. Thévenard, fils. 

Le GAnére^ux^* de. 74 id. Lejoste. 

Le Mercure . . .• de 74 id. Laloude. - j 

L* Heureux . .. de 74 id. Etienne, cadet. 

J^e Guerrier. . . de 74 id. Trulet,aîné. 

Le Timoléon. * . de 74 id. Trulet , cadets 

Jfe Peuple SouA , / ) . 1 -« 

. >de 74 }ï". nacors. 

peram J ^^) 

Le Conquérant, de 74 id. Dalbarade. 
Le Spartiate. • • de 74 id. Emériilon* 
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Vaisseaux non amies. 

• • • * , • • 

Le Dubois^ Vénitien, commandant le convoi;. 

capitaine Leiong. 
Le Causse^ Vénitien, servant d'hôpital ; 

capitaine Lallement* 

Frégates armées. 

La Diane.. ... de 40 id. Peyret. 
La Justice .... de 40 id. Villeneuve^ 
Lit Junon. . i ^ . de ^o id. Poiirquien 
L^Arthémise^.' de 40 id. Stanlçy». . . '* 
U Alceste. . . .• dé 40. zV. iBarré. 
La' Fortune. i. . de 36 lid Mafrchand... ) 

La Sérieuse. . . . de 36 irf. ' . - 'î 

Za Courageuse, de- 36 zd. Eydoux. 

Frégates non armées. 

• • • •*• • 

La Sensifite^ . . • capitaine Rouden. . . 
Le Muiron . .\. . » . . ùf . • • Maillet. 
Le Carrère. . , , . • • .frf. . . Ficheté 

La Léoben.. id. . . Colette. 

La Mantoue ..id*^. Goïens. 

La Montenotte. . . . .id.. . Tèmpier. 

Êricks armés. - 

Le Corcyrej de 14 canons, capitaine Renauld. * 
LeLodfy de 12 canons, capitaine Sennequier. 

Le nombre total des bâtimens de transport^ 
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était d'environ 400 de toute grandeur, et la 
force entière de mer était d'enViron lo^coo 
hommes. 

FORGES DIS TERRE, 

Bonaparte , général en chef. 

GénétaUx de division. 

Berthîer, chef d'état-major. 

Gafiarelly, Dufalgua, commandant le génie. 

Dommartin , commandant l'artilleriie. 

Kléber. Dumuj. Dugua. 

Desaix. Vaubois. Reynier. 

MeAOU. Bon.. Baraguay^d'HilUers. 

Généraux de brigade. 

Lasues. Lanusse. Leclerc. Dupuy. 

Rampon. Andréossy. Verdier. Davoust. 

Damas. Damas. Fugières. Belliard. 

Murât. Via!. ZajDnchek. Vaux. 

CORPS DE TROUPES. 



Infanterie légère» 

Les iSL"^ demî-brîg.colonel .... Desnoyer. 

4^ id... .. . colonel. . . . Destaing. 

21^ û& colonal...* Robioé 
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Infanterie de bataille. , 

cji^ iflf.. . . . . c^olonel. . . . Marmande,, 

l5"* irf, colonel. ••• Delgorgue. 

i8"* id. . • . . . colonel. • . . Boger. 

âS"*' id. colonel. . . . Venoux. 

3â"** id, ..... colonel. . , . Mars. 

. , 6i"** id.... .. colmiel. . . . Conroux. 

Qcj^^ id... .. . colonel .... Barthëlem3r. 

75™* id. colonel .... Maugras. 

• 05** id. colonel . , . . Viala. ' 

88«« £fl?. colonel,... Silly. 

Hus^ard^^ 

Les 7"** régiment, coloneli .... Destrées.' 
22!°^^ id colonel .... Lasalle^ 

• Dragons. 

Les 3"* id...... colonell . . . Bron. 

14"*^ id. colonel. . . . Duvivîer. 

|5"** id. coloneL . . . Pinon. 

i^°\« id. colonel. . . . Lefèvre. 

20°^^ id.... . . colonel .... Boussard.' 

Guides du gén. en chef un rég. col. BessièresJ 

Génie et Artillerie. 

Un bataillon d'artill. à cher. colonel Songîs. 
Les %^^ et 5"^ oompi^gnite de 

mineurs. ) colonel Crétin. 

Un bataillon de sapeurs. 
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.Administrations^ 

Commîssaire-ordonnat* en chef. Suoy; 

Payçur général. , Estève." 

Médecin en chef, i •.••...••. • Desgenettes. 

Chîrjprgîén en chef. Larrey. 

Pharmacien en chef , • JBoiidet« 

lia force entière dé l'armëe dé terre était 
.d'environ 36,ooo hommes. " 

' •. .'rr 

COMMISSION Dps SCIENCES EX ARTS* 

Géométrie. 

Fourrier. Gostâz. Corancez. Say.^ 

'astronomie. 

Noiiet. Quesnot. Méchain, fils. 

^ Mécanique. u 

Monge* .,.. Adnez, pèrcr Lenoîr,fiIs. 

Hassenfiratz, jeune. Conté. Adnez, fîls. 

Cirqt. . Dubois. . • Cécile. 
Gassardft Couvreur. 

Horlogerie. 
Lemaître. 

Chimie. 

BerthoIIet. Samuel-Bernard» Ghampy, përe« 
Pottien Descotils. Regnaud. 

Ghampy,fîls. 

Minéralogie. 
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Minéralogie. 
Dolomieu. Gordier. Rozières. Victôr-Dapuy. 

Botanique. 
Nectonx. Delille. Coquebert. ^j 

^ Zooiogiff. 

Geoffroy. Savigny. . Redoute. * 

Chirurgie. 
Dubois. Labate. ' Lâcipière. ; 

Pharmacie. j 

Boudet. Rouyer. 

Antiquités. 
Pourlier. Ripault^ 

Architectes. 

Norry. Balzac. Protain. Hyacinthe Lepère. 

Dessinateurs. 
Dutertre. Denon. Rigo. Joly. 

. Ingénieurs des Ponts et Chaussées. 

Lepère, aîné, ingën. en chef. Girard, idem. 
Bodartp Saint-Génis. Favier. 

Faye. Lancret. Thévenot. 

Martin. Fèvre. Chabrol. 

• . •» 

Duval. Deviiliers. Raffeneau.' 

Gratien Lepère. Joliois. AmoUet.^ 

TOME I. lo 
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Ingéuieurs^géoffaphes. 

r 

JaoçtiQ, {ngenieur en chef ' " 

Lafeuillade. Bour^eoi^^ Pulion. Laroche. 
Greslis. Le^uc. Faurie. Jom^rd. 
Bertre. Boucher. Lévêque. Gorabœuf. 

Lecesne. Pottier. Chaumont. 



Gasteix. 
Fouquët. 



Sculpteur. 

Graveur. 

lAttéraieurs. 



Parceval de Grandmaison. Lerouge.- 

Musiçiénsk 
Viloteau. Rîget, ' 

Eléi^es de VEcùle Polytechnique. 
yiard* AUhert. . Carîstie# Dach^noy. 

ïthtefprêtes. 

Janbert. 
Raige^ 

Imprimeurs. 
Puntîs. 



Venture. 
MagaUoib 



Belletête. 
Lapôlrte. 



Marcel. 



Galtaïit. 



Houte 

que suivit 

l'acméc 



14'esci^^f longea la côte de Proveiusé ,711s* 
ques vers Gênes, d'où elle se dirigea. ku: le 
cap Coxsej qui fut ^igiaiafê le 3* prairial aii m&« 
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tia (ia3 mai )• Elle resta en vue du côté oriental 
de nie, jusqu'au io(3omaî), remplissant le 
csanal qui se trouve enire la Corse et lltalie, 
côtoya lentement la Sardaîgne jusqu'au 14 
(3 juin), pour attendre le convoi que Ton sa- 
vait parti de Civit^Vecchia le 8 ( 28 mai ). On 
apprit ce jour^là que trots vaisseaux anglais 
et deux frégates avaient été vus autour de Ga- 
gliari enSardaigne; on envoya à leur recher* 
che, mais ils avaient disparu. 

Le i5 prairial (4 juin) l'escadre étant vers 
les îles Serpentaires, on aperçut dans le loin- 
tain plusieurs bâtiments qui furent reconnus 
pour un convoi napolitain , escorté par deuxî 
frégates suédoises, venant de Malaga, et faii 
saut route sur Naples. 

Le 18(7 juin) , on longea l'île de Marétimo, 
et on passa à la portée du canon de la jolie 
TÎHe de Mass^ara en Sicile, ayant à droite Fîle 
de PianteHerie en vue. 

Bien n'était beau comme le spectacle que 
déployèrent l'escadre et le convoi aux yeux 
des Siciliens qui partageaient avec tous les 
habitants des côtes de la Méditerranée, Fin- 
quiéfude que donnait la destination inconnue de 
cet îiïimense armement. Frappées des rayons 
du soleil levant, ou couchant, quatre cents 
voiles présentaient l'aspect dune grande yille 

IQ. 
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flottante^ et s'avançaient ayec unp majesté, 
imposante. L'intérieur des bâtiments offrait à 
robservâteur un tableau non moins curieux et 
non moins intéressant. Pendant le jour, la 
manœuvre du canon occupait le soldat , et 
le soir les musiques des régiments faisaient 
entendre des airs guerriers qui excitaient son 
courage impatient, et le disposaient à bien 
recevoir Fennemi, si on le rencontrait en mer. 
L'enthousiasme s'exaltait à l'approche de deux 
vaisseaux. La.musique cessait au moment où 
la voix pouvait se distinguer, et on se deman- 
dait mutuellement des nouvelles qui portaient 
la consolation dans l'âme de chacun. L'im- 
pression que l'on ressentait alors , est di£5cile 
à dépeindre. 

Après le coucher du soleil, les jeux, ch^rr 
maient l'ennui de la navigation, et les soldats 
représentaient une comédie de leur invention 
dont le sujet était presque toujours la déli- 
vrance d'une esclave du sérail, son enlève- 
ment des mains d'un vieux Turc , et son ma* 
riage avec le soldat français son libérateur. 
Affîvée Après avoir dépassé la ville de Massara» 

â Malte, * , '- T10-» 

Tescadre , quittant les cotes de la Sicile, et 
prenant direction sur le sud-est, arriva 1q 21 
( 10 juin )} vers les quatre heures du matin^en 



DE l'eXPJEDITION EN lÊGYPTE. 14g 

vue des îles de Goze et de Malte , où elle 
trouva le convoi de Civîtta-Vecchia. 

Déjà , dans les journées du 19 et du i&o ( 8 
et 9 juin), les ordres avaient été donnés aux 
bâtiments composant le convoi d'Ajaccio, de 
ne pas s'éloigner des frégates VAlceste et la 
Mantoue^ et de leur obéir. 

L'escadre , en ordre de bataille, alla s'établir 
devant le port de Malte , '' et on commença 
"^dans la journée toutes les dispositions pour 
un débarquement général. 

Malte est une île située par les 35°. 54' de Descript!©n 
latitude^ et ii^ 10 de longitude comptée de 
l'Observatoire de Paris, (^ans le canal entre ta 
Sicile et la Barbarie, à environ deux cent 
soixante lieues au sud-est de Toulon. Elle a 
cinq lieues de longueur, et deux à trois lieues 
de largeur. Elle compte environ cent mille ha- 
bitants, compris ceux des îles Gozo, Comino, 
et Gominetto , dont elle est entourée. 

• Son ancien nom était Ipéria qui fut changé 
en celui d'Ogygia. On croit que Goze qui en 
est une dépendance était le lieu qu^habitait 
Galypso, lorsque Télémaque et Mentor y abor- 
dèrent. Les Grecs l'appelèrent Mélita, et 
par corruption, les Sarrasins en firent Malta 
ou Malte ; les Normands s'en emparèrent sur 
les Sarrasins en lo^o^i^et depuis cette époque 
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çlle eut toujours les mêmes maîtres que la 
Sicile , jusqu'à Charles-Quiut qui la do^na 9VX 
chevaliers de St. Jean de JërusaJem l'aA 1529, 
à condition qu'ils feraient contifluellement la 
guerre aux .Turcs et aux corsaires barbare^- 
ques. [Ils établirent d'abord leur ville capitale à 
Civitta-Vecchia, dans le milieu de File; mais, 
attaqués en 1 565 par toutes les forces d<e l'em- 
pire ottoman, ils reconnu rent peadaut le siège 
tous les désavantages de leur position dans les 
terres, et n'ayant dû leur salut qu'à oue persévé- 
rance et à un courage surnatu rel , ils s'empres- 
sèrent , immédiatement après leur délivrance , 
de construire sur le bord de la mer la nouvelle 
ville à laquelle ils donnèrent le nom de Malte. 

Avec une population de trénte*six mille 
âmes, cette ville est aujourd'hui reoomman*- 
dable par ses fortifications taillées dans le roc, 
et par son magnifique port, où des vaisseaux 
du plus haut rang peuvent venir se ranger le 
long des murs de quai, à l'abri dq tous les 
vents, et dans la^plus parfaite sécurité. 

La position de cette île devenait dune im- 
portance majeure dans Texécution des projets 
$ur 1 Egypte, et il était indispensable d'avoir 
lacertilude d'y être reçu en ami, pour qu'elle 
pût servir de relâche au besoin , dans l'hy- 
pothèse d'un combat. Son gouvernement 
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avait, à ia vérité , donné des preuves réftérées 
de son opposition au nouveau gouverneiyie&t 
de la France; mais, aucun acte d^hostilité 
n ajai^t présenté jusqu'alors de motif pour 
attaquer l'ordre de Màlte , on n'avait pas osé 
lui déclarer la guerte, et on avait tenté la voie 
des négociations. 

Dans rhivér de 1797 à t798 , on avait ^/^^c^' 
envoyé secrètement à Malte , monsieur Pous- ^°"maî«e '* 

. * , ii , >* «l« Malte. 

isielgue secrétaire d'ambassade a Gênes; s^ 
mission avait pour but de connaître les dis- 
positions du grand-maîlre et des chevaliers, 
dans le cas où Ton enverrait des vaisseaux 
français dans les parages environnants. Mon- 
sieur Poussielgue, quoique très versé .d^ns la* 
politique, et aidé même d'un des principaux 
chevaliers nommé Bosredon Haasigisat , à qui 
il s'était entièrement ouvert , ne put tirer au^» 
cun résultat de ses conférences avec le girand^ 
maître ^ et se retira sans avoir rempli son but;^ 
mais il était aisé de conclure dû silence et de 
l'extrême circonspection qu'on avait employés 
avec lui , que les dispositions de l'ordre et des 
ohevaliers ne seraient jamais favorables aux 
vues des Français : il fkilut donc se résoudre à 
enlever de force un poste que l'on ne pouvait 
espérer occuper par un arrangement. 
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Cependant cette détermination pouvait en* 
traîner les conséquences les plus funestes par 
le retard quelle apporterait dans l'expédition. 
Les Anglais ne pouvaient lon^-temps ignorer 
les projets et la marche de l'armée française. 
Si le siège de Malte traînait en longueur, des 
forces supérieures pouvaient se présenter, et 
livrer le combat aux yeux des Maltais. A la 
, vérité 5 on était bien préparé à ce cbmbat, et 
à nombre égal de vaisseaux, la défaite des 
Anglais n*eût pas été douteuse , k cause de la 
grande quantité de soldats qui se trouvaient 
à bord des vaisseaux français; mais les An- 
glais pouvaient détruire les bâtiments du con- 
voi, et faire ainsi échouer tous les projets. 
^d^s* uSSpM?* Bonaparte , sentant toute la difficulté de sa 
position, se détermina donc à brusquer l'at- 
taque. Il fit demander l'entrée des ports pour 
renouveler l'eau, et quelques provisions. Il 
savait que cette demande ne pouvait être ac- 
cueillie, puisque c'était réellement mettre l'île 
au pouvoir de l'escadre, mais il attendait ce 
refus pour servir de prétexte à son attaque. 

Le consul de France Caruson , vint notifier 
le refus du grand-maitre au général en chef, 
qui, à finstaut même et sans autres prélimi- 
naires , fît efiectuer le débarquement sur di<- 
vers points. 



J 
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Le co n voî de Ci vitta- Vecchîa mit son monde 
dans la cale de* Marsa-Sirocco, dont toutes 
les batteries et les forts tombèirent au pouvoir 
des généraux Desaix et Belliard* Le convoi 
de Gênes débarqua à la cale St. Paul, et celui 
de Marseille à Tîle de Goze , sous les ordres 
du général Re3mier. 

Le général Lannes , et le chef de brigade 
Marmont , descendirent à la portée du canon 
de Malte. 

Le 22 prairial au matin (ii juin), Bona- 
parte lui-même alla visiter la côle; la fusil- 
lade et la cannonade qui partaient de la ville 
et des forts, annonçaient Tintention des Mal- 
tais de se défendre. S'ils avaient été instruits 
.des événements qui se passaient , s'ils avaient 
bien connu la position critique dans laquelle 
Tarmée se trouvait^ ils pouvaient en effet, 
par la plus légère résistance , rendre nuls tous 
les efforts des Français , et voir peut-être se 
flétrir sous leurs murs , les lauriers des vain- 
.queurs de lltalie et de TAllemagne. Mais le 
chef de l'ordre , Ferdinand Homspech Alle- 
mand, n'était pas un Lavalettè, et les che- 
valiers n'étaient plus ces défenseurs intrépides 
de la religion, qui avaient humilié l'orgueil de 
Soliman II. 

Depuis long-temps , la facilité de leurs suc- 
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ces sur les Tnrcs , dus plutôt à la supërîorîté 
de l'art militaire européen , qu^à leur courage 
personnel, avaiinit plongé les chevaliers dans 
une vie molle qni les rendait incapables de 
ces résolutions généreuses que les hommes , 
attachés à leur patrie ou aux principes de 
leuris institutions , savent toujours"^ prendre 
dans les circonstances difficiles. 

La révolution française , ce terrible évé- 
nement politique qui a ébranlé le système so* 
cial dans les quatre parties du monde , avait 
déjà jeté des brandons de discorde, et détruit 
Tunion des chevaliers. Plusieurs d'entr'enx , 
(Français de naissance) , à la tête desquels figu- 
rait le commandeur Jean-Baptiste Bosredon 
deRansigeat, natif du pays de Combrailles en 
Auvergne, avaient déjà manifesté des opinions 
favorables au nouveau système de gouver- 
nement établi dans leur patrie. 

A rinstant oii ils virent que les Maltais pre- 
naient les armes ^ et pensaient à se défendre y 
ils écrivirent au grand-maître, que leur de- 
voir, comme chevaliers, était de faire la guerre 
aux Tnrcs , et non à leurs compatriotes ; qu'en 
conséquence, ils déclaraient ne vouloir pren- 
dre aucune part à la mauvaise conduite de 
l'ordre dans cette circonstance. 

Cet acte d'indiscipline fut puni à l'instant 
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même ^ par leur arrestation ; mais lorsque les 
chevaliers virent qu'ils étaient attaqués sé- 
rieusement , et qu'il fallait déployer tous les 
inoyeiis que commandait la défense, ils forent 
tout étonnés de ne plus trouver en eux l'éner- 
gie nécessaire. Dan autre côté, ils furent eP* 
irajés <2e leur position. 

La population entière de l'île s'était ré- 
fugiée dans la ville, dès les premiers mo- 
ments du débarquement , et les indigènes de 
tout âge et de tout sexe paraissaient bien dé- 
terminés à ne pas soufiTrir lentrée des Français. 
Une artillerie nombreuse garnissait les rem- 
parts, mais l'ordre n'avait à sa disposition, 
Bi argent , ni vivres , ni munitions de guerre. 

Les chevaliers crurent donc n'avoir plus i-«« chcvaHers 

*■ detnandeM 

de ressources à espérer que dans la généro- * «piteicr. 
site du général en chef, et dès le jour même, 
j^z prairial (il juin ) y le grand-maître pria 
le sieur Frénieaux , consul général de la répu- 
blique Batave, d'interposer ses bons offices 
pour obtenir une suspension d'armes, et con- 
naître les intentions des Français. 

Bonaparte qui était loin de s'attendre à une 
. issue aussi prompte , accorda l'armistice, et 
envoya sur-le-champ son premier aide-de- 
camp, le chef de brigade Junot, avec pou- 
voir d'en signer les articles , et de consentir 
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une 'nomination de commissaires pour rëgler 
une convention définitive. 

Le 23 prairial (12 juin), le grand «maître 
ayant invoqué la médiation de l'Espagne dans 
la personne du chargé d^afiaires, le sieur Âmati^ 
et voulant d'ailleurs se rendre lesTrançais fa- 
vorables , s'empressa de mettre en liberté les 
chevaliers détenus , et nomma Bosredon &an- 
sigeat , à la tête de la députation chargée de 
régler la convention ; Bonaparte , de son côté, 
désigna pour la même mission, le sieur Dolo- 
mieu minéralogiste , ancien commandeur de 
Tordre, et le sieur Poussielgue, agent envoyé 
l'hiver précédent ; et les négociations s'ouvri- 
rent. Mais , pendant les conférences, un événe- 
ment inattendu faillit tout rompre. 
<îon^««»o» Les habitants de Fîle réfugiés, voyant qu'on 
"deMauê?" se rendait sans combattre, qu'on avait fait sor- 
tir de prison les chevaliers patriotes français $ 
crurentipiele grand-maître était trahi et vendu 
par le parti dévoué à la France. Us coururent 
aux armes , se portèrent au palais magistral , 
et , dans le tumulte , tuèrent deux chevaliers et 
en maltraitèrent plusieurs. Mais les négocia- 
teurs surent apaiser ce mouvement, et la con« 
vention ayant été réglée , fut portée au général 
en chef, à bord du %'^aisseau/*^Om/2/, où elle fut 
terminée et ratifiée le 24 prairial (i3 juin). 
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Elle portait en substance : que les chevaliers 
remettraient à l'armée française la ville et les 
forts de Malte , et qu'ils renonçaient , en faveur 
dé la r'épublique^ à leurs droits de propriété 
et de souveraineté , tant sur cette ville que sûr 
les îles de Malte ^ Goze et Comino. 

On promettait au grand-maître de demander 
pour lui, au congrès de Rastadt 9 une princi-^ 
pauté équivalente , et en attendant, on '^'enga- 
geait 4 lui faire une pension de Sco^oog fr. , et 
à lui payqr deux années de cette pension pont 
indemnité de son mobilier^ * 

On permettait aux chevaliers de rentrer en 
France , et on leur assurait une pension de 700 
&ancsf, teïâ: vie durant/ '* • 
' Bônapràrte descendit dans la ville , le 24 prai' ^^<?}*"* 
rial au solir ( i3 juin), et dès le lendemain, il^Sà-' 

, , - . • tration a« l'îU. 

créa une commission de gouvernement, com- 

♦ 

posée de neuf personnes, auprès de laquelle 
il plaça le sieur Regnault de' Saint- Jean-d' An* 
gely avec le titre de commissaire français. 

Leis iles de Malte et de Goze furent divisées 
en. cantons de 3,ooo âmes de population, et la 
ville de Malte eut deux municipalités. Chaque 
canton fut administré par un corps municipal 
de cinq membres, et fut mis sous la juridio^ 
lion d'un jugerde-paix. 
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La police toute entière fut attribuée au gé- 
néral coimnaudant* 

Le générai en chef institua^ dans chaque 
munieipalîté delà Vilie de Malte, un bataillon 
de garde nationale composé de neuf cents 
hommes , pris parmi les pttts riches , tes mar-^ 
chauds et en général tous ceux îûtéressés ht la 
traftqaillité publique^ 

* 

Il ordonna la formation de quatre compa^ 
gnies de vétérans, de tous les vieux scidsits qui 
avaient été au service de Tordre^ et qui étaieni 
incapables d'un service actif, et voulut qu'à 
mesure de leur formation, ils fussent envoyés 
à Gorfou. • .i 

Il forma quatre compagnies de .eauonniers 
p<îiïr le service de^s côtes^j chacune, d€^ ces com- 
pagnies devait être commandée par un officier 
et un sous-officier français. 

Il offrit du service dans farmée à tous les 
Maltais qui voudraient lever une comp^nid 
de cent chasseurs. 

Il ordonna que tout hâbilan,f poiE^âif la co- 
carde tricolore, 5 mais il défendit déporter 
rhabît national français , à ^Bnoins d'en avoir 
obteÂtt l'autorisation qu'il proosad^ ainsi que la 
qpiialité de cito^eâ français , à ceux qui se dis- 
tingueraient par leur attachement k la France , 
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par quelqu'action d'éckt , trait de bienfaisance 
ou de bravoure. 

Il proclama Tëgalité en droifs de tons leis 
habitants , sans antre différence que leurs ta- 
lents , leur mérite ,, leur patriotisme et leur at- 
tachement à la républicpie française. 

U abolit l'esclavage^ et voulut en consé* 
qaence que les Turcs^» esclaves dans File, fb&- 
scAt regardés comme prtâonniers de guqrre ^ 
jusqu'à ce que le$ Beys eussent consenti à ren- 
voyer à Malto tons les esélaves £r«DÇtiîs ou 
maltais qu'ils avaient : 

Il défendit d'avoir des armoiries, sait à 
l'intérieur, soit à l'extérieur àes maisons, de 
prendre des titres féodaux , même de cacheter 
des^ lettres avec des aorsDsoîries; 

Il déokra que les différents ministres pléni- 
potentiaiiîes^ou chargés d'affaires, cesseraient 
leurs fonc^iis j:asqu'à ce qu'ils eussent reçu d>e 
nouvelles lettres de créance.^ 

U fit faire un. désairmemént général de tous 
les boitants ^ et voulut que lé commandant de 
l'île désignât trente jeunes gens de i5^à 3o ans, 
pris dans le^làmittes. les: plus riches, pour fer- 
mer une compagnie de volontaôres, ou gardes 
d'honneur 9 équipés et armés à teurs frais* 

Il ordonna que la commission de gouverne* 
ment désignât les jeumes gens de 9 à 14 ans , 
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appartenant aux pins riches familles, ponr être 
envoyés à Paris et élèves dans les écoles de la 
république. Les parents devaient être tenus 
de leur faire 800 francs de pension , et de leur 
donner 600 francs pour leur voyagé. 

Le même ordre portait que le commissaire- 
ordonnateur de la marine désignerait à *la 
commission de gouvernement de jeunes Mal- 
tais pris aussi dans les familles les pins riches^ 
pour être placés comme aspirants , slnstruire 
et parvenir à tous les grades de là marine. 

Les parents dont les enfants seraient dési- 
gnés et .qui refuseraient de les livrer, étaient 
condamnés à 3,ooo fr« d'amende. 

Lés classes pour les matelots furent établies 
comme dans les ports de France. 

Enfin, il enjoignit à tous les prêtres, reli- 
gieux et religieuses , qui n'étaient pas natifs 
des îles de Malte et de Goze, d'évacuer ces îles 
au plus tard dans les dix jours , et défendit à 
l'évêque , aux curés et desservants de recon- 
naître la souveraineté du pape, dans l'admi- 
nîstratîon de la religion. 

Il est inutile de parler de plusieurs autres 
règlements , touâ rédigés dans le mêtne esprit ; 
mais j'ai cru dévoir ra]^porter les principaux , 
pour faire apercevoir la ressemblance qu'ont 
pes, ordres^ avec le système que Bonaparte a 

suivi 
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smyi pendant son règne en France. Déjà , il 

faisait à Malte , un essai de l'exercice de la 

souveraineté. 

' n publia avec un grand appareil deux actes ^§^g^"j'«^«n 

qu'il trouva dans les archives de Tordre, et •""ains"''^' 

qu'il dénonça comme attentatoires aux droits 'dci'o/ïr'^r 

des^ nations. ^ 

Ces deux actes^ passés depuis peu de temps 
entré l'empereur de Russie et le grand-maître , 
avaient jpour but rétablissement dé deux grands 
prieurés, Tun sous le nom de Grand-Prieuré 
de Russie, et l'autre, sous celui de Grand- 
Prieuré de la Religion grec!q[ue; ces deux actes 
furent présentés comme donnant la preiive 
des intentions de la Russie de s'emparer de 
Malte, d'où s'ensuivait qu'en occupant cette 
Sle, Bonaparte n'avait fait que déjouer tme 
intrigue diplomatique , et prévenu la prise db 
possession par les Russes. ^ 

Mais, en supposant vraie cette prise de po^ 
session, ce qui n'était cependant dit, ni dans les 
traités patents , ni dans les articles secrets, dtt- 
moins elle eût été basée sur le consentemtot 
mutael et libre des parties contractantes, sans 
que la Russie eût déployé aucun appareil de 
force. Bien plus , Femperenr qui se déclarait le 
protecteur de l'ordre, et qui en relevait Téplat 
en l'introduisant dans ses Etats, lui assurait 
TOME I. ir 
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eu medjae|tem[>s uae dotation de ijuatre q^U 
mille rotubles. 

Par opposition à cette condaite , Bouaparta 
détruit Tordre à maia aariaé^ , chasse sêx^ mo- 
tif le grand-^maître et les cibevaiiers d'une ila 
qui^ depuis tropfi cepts aus^ ^ tait leur propriété 
bien reconnue , et dépouille les églises des ri^ 
cheisses que la piété ou^a louniôceuee di^ |;outes 
les nations 4e TEwoipe -y avaient acpiiûiiulées, 
dfs'hdlcrs^et ^^ bôtels des àiSét^ute^ langues poss^-; 
des églises. ^^îent uu mobiHeT considérable : il le fit vcindre 
publiquement. 

L'église de. S(9Îttt^JeA)|.9 sUFtout 9 présenta 
un jbmmense butÎA : on.enle¥^ wte grande «^uan^; 
tité deâtatua&eii ;ar^ieMt ; 1^ douze ^pùtxG$ fbn* 
dm» de rce oiéjsieiin^t^L en, ornaient Je chœur: 
Bonaparte ordosn^a ieur -c^iveineiit. Aussitôt 
les rprincipaux /i^ab^tiints alaraaaés se trans*- 
portèrent chez lui, p4ur 'ti^chcir ^ê &^e chan* 
ger Q0t -ordre , :maiâ il ii|t inflexible ; ils Ini of •* 
friront alors le .même poids en argent mock 
nayéy^ ^^'QbjtitrAptjque. ooiwne une ttèsr 
gr^ndç.rfev«eisrrt>W îC0 Mcrîfiœ, la Qïm^^v^r 
ii^m d^'îfli9geis49i9u))sSaiA4s: m«Âs.ilsi 
ff^t emv^ ries. d^a^P^ajuts -et ^s ^ÎMte^. frér 
jpfçlises ^n'ô9 aruadia ^aâs, r^qtw^^lnh^mJ^ 
iB^go^gi^ue Ism^ ftt<)f^pe^4f3A^ieiq(:fieat jtrpnA^ 
it^pç» , qui' ojcnait ufie». dçs chapelles autour d» 
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la nef; cette lampe fut sur4e*champ converties 
en lingots , dont on fit des sequins à la mon^ 
tiaie duKaipe. 

Dè« le 26 prairial ( 17 j uin ) , Bonaparte avait T^épM 
commence à &ire sortir Tescadre , et le 3o 
( 19 juin) tons lee bâtiments étaient à la voilô 
poar saivre leur destination. Il laissa quatre 
mille jbLommes pour la défense de l'île , sous 
les orchres du général de division Vauboiso 
' Qa avait trouvé dans le port deux vais^ 
seafqi^t de guerre, dont un ^tait encore sur le 
chantier , une firégate , et quatre galères ; douze 
cents pièces de canon , et quarante mille vieusi 
fusils dans l'arsenal. 

Bonaparte ne laissa à Malte que les ehèè 
valiers au-dessus de soixante ans , et il ren^- 
Vôya en France tous ceux, nés Français, qui, 
âgés de plus deiirente ans^ n'avaient pas porté 
les armes contre leur patrie , dans la guerre 
de k révolution ; il amena «vec kû tous ceux 
au-dessous de trente ans. Quelques uns xa*^ 
priresEit leurs grades dans rarmée ; les a«t- 
tre^ entrèrent d^ns les idî£^rentes administra-* 
tîraau De pe nombre étaient Hit.^hanâleiites , 
L^groing, Brizon-Duroure , Dnquesnoy, Là* 
panôuae et Lascarîs. 

Le géoéral Baraguey«>di3iHiers^ ayant dé-^ 
siré retourner en France, fut chargé de porter 

ir. 
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au gouvernement le grand drapeau de Tor 
dre^ et ceux de plusieurs régiments de Malte. 
Le général en chef disait, dans une de. ses 
lettres au directoire : « Nous avons dans le 
3> centre de la Méditerranée , la place la plus 
3> forte de l'Europe , et il en coûtera cher à 
3> ceux qui nous en délogeront. » , Ce fut une 
de ces prophéties dont il était si prodigue, et 
qui, loin de se vérifier, tourna entiéirement 
contre la France, puisqu ayant donné lieu.par 
l'occupation de cette île , à la prise de pos- 
session qu'en ont faite les Anglais le 18 fruc* 
tidor an VIII (5 septembre 1800), elle a porté 
le coup le plus funeste au commerce des Fran- 
çais dans le Levant. 

CHAPITRE IL 
Arrivée en Egypte ; Bataille des Pyramides. 

X>ON APARTE s'embarqua sur une galère, le 
i«r messidor (zo juin 1798), rejoignit son 
escadre dans, la journée, et dès ce moment, 
toute la flotte fiit poussée par un vent très- 
frais de nord-ouest , et continua sa route di- 
rectement à l'est, dans la grande mer qui sé- 
pare Malte de Candie. 
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^^^ Le gouYernement anglais /instruit dès pro- ^S^^g'S? 
jets de là France , avait expédié au lord Saint- i'«méL 
Vincent, en station devant Cadix , l'ordre d'en* > 
voyer des forces suffisantes à la poursuite de 
l'escadre française 9 et dfe s'attacher principale- 
ment à détruire le conVoi. L'amiral Saint-Vin- 
<îent chargea Nelson de cette expédition. Il lui 
donna treize vaisseaux de ligne et un brick, 
qui entrèrent dans la Méditerranée, et se pré- 
sentèrent devant Toulon , quinze jours après 
que l'escadre en était partie. Nelson côtoya 
la rivière dé Gênes, et l'Italie jusqu'à Naples, 
'où il s'arrêta pour prendre des renseigne- 
ments exacts sur les forces et la position des 
Français. U apprit dans cette ville qu'ils 
étaient alors à Malte, et il ne quitta Naples, 
que lorsqu'il sut que la flotte française était 
en marche sur l'Egypte. Il avait été vu dans 
dans ce port, par la frégate la Justice ^ et 
ayant passé le détroit de Messine le 22 juin 
(3 messidor), il dut se trouver de nuit, très- 
près de la queue de la flotte française. Les 
Anglais ont été d'ailleurs informés très-exac- 
tement de la position, 'de la force et de la 
marche des Français ; car à peine eurent-ils , 
débouqné le détroit de Messine, qu'ils ren- 
€^ontrèrent * un vaisseau raguzais qui s'é- 
tait trouvé la veille au milieu de l'escadre: 



. -' 
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française/ et qui en avait reçn de Tean ddnt 
il manquait. Alors Nelson ^ sachant qu'elle 
^^* anivêSÎ " suivait sa route directement à l'est , prit nue 
«v'^nt^efic. direction perpendiculaire, traversa le i^fiàl» 
longea là côte de Barbarie à travers l&^ laers 
inusitées de là Syrie , et arriva à Alexandrie , 
le â8 juin (9 messidor). Il envoya aussitôt tm 
avis au commandant turc , pour lui fbire con*- 
naître le danger qui menaçait l'Egypte ^ et lui 
demanda en même temps de le laisser entrer 
dans le port, pout faire eau et vivres, lai 
promettant d'unir ses forces à celles des 
Turcs, pour combattre les Français. 

Les Alexandrins, prévenus depuis peu de 
jours par des bâtiments de commerce , prirent 
l'alarme à la vue de 'l'èscaidre anglaise, et 
crurent que c'était l'escadre française, qui, 
pour les tromper, prehait le pavilloti anglais. 
Ils regardèrent la demande qui leur était feite 
comme une ruse de guerre , et ils refusèrent 
eau , Vivres , et l'entrée de leur port. 

Nelson, qui, len évitant soigneusement les 
Français, depuis son entrée dan« la Médi- 
terranée, avait suivi les conseils d'une pru- 
. dence sage et bien raisonnée, avait paru s'en 
écarter dans la demande qu'il faisait aux Turcs. 
II avait senti qu'il ne devait point hasarder un 
combat en pleine mer, n'ayant que le même 
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nombre de yai^seaux , de beanèoiip lîifërieurs 
en nombre de canoBS, et surtout d'bbiEKEnes. 

Qnoiqné doué d'une grande actîrîté et d^un 
courage honillant, il alnrfc temporiser, et attendre 
de la fbirtune , Foccasion de combattre arec 
succès. Son bnt était de laisseor débarquer 
l'armée de terre, dont le nom Mul arnoortissait 
le courage de ses marins , pour n'avoir affaive 
(fu'à Tannée narale, sxxr laqueHe ilis avaient 
depuis longtemps un ascendant marqué. 

En entrant dans le port d'Alexandrie, it 
espérait s'emparer de cette place, empêcher - 
les Français de s'y établir, et attendre là de 
nouveaux renforts pour attaquer l'escadre 
française; mais voilà où il aurait été déçu dans 
des calculs : rien n'eût empêclié le débarque- 
ment des Français au point où il a été effec- 
tué, et Alexandrie n'étant point fortifiée, if 
n'aurait pu s'y défendre , ni retarder d'un ins- 
tant la prise de la ville, et par suite, celle 
de toute spn escadre* Quelles conséquences 
aurait entraînées cette faute de l'amiral anglais! 
Elle eût évidemment compromis son gouver- 
nement, et peut-être la prospérité de sa na- 
tion. La méprise, et le re^ des Turcs, 1© 
servirent plus qu'il ne pensait. Il remit au 11$ partent 

/ pour 

consul anglais des dépêches . pour l'Inde , ^"**"*'**^ 
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quitta Alexandrie le V^ jaillet ( is ineasidor)^. 
et se dirigea sur Alexandrette. . 
AiTiTée Cependant l'armëe française avait saiyi sa 
ftançaîsccn toute, poussëe par un très bon-vent, et avait 
signalé les îles de Goze et de Candie, le 8 mes- 
sidor ( 27 juin), vers les quatre heures du matin« 
Prenant ensuite parle sud-est, elle était arri- 
vée le 12 (!•*■ juillet), à une heure après midi, 
à la vue du cap Durazzo. Dans le reste de la 
journée, elle longea le golfe, au milieu du-, 
quel on reconnut la Tour des Arabes le i3 
(2 juillet), à la pointe du jour, et enfin sur 
les huit heures et demie du matin, on vit la 
ville d'Alexandrie. 

Déjà depuis plusieurs jours, le général en 
chef avait fait imprimera bord de V Orient^ 
et distribuer sur tous les bâtiments, la pro- 
clamation suivante: 
Proclamation. « Soldats ! VOUS alIcz entreprendre une con- 
quête dont les effets sur la civilisation et le 
commerce du monde sont incalculables. Vous 
porterez à l'Angleterre le coup le plus sûr et 
le plus sensible , en attendant que vous puis- 
siez lui donner le coup de mort. 

» Nous ferons quelques marches fatigante^ ; 
nous livrerons plusieurs combats ; nous réus- 
sirons dans toutes nos entreprises : les destins 
sont pour nous. Les Beys Mamlouks qui fa- 
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Torisent exclusivement le commerce anglais , 
qui ont couvert d'avanies nos négociants, et 
qui t3rrannisent les malheureux habitants du ^ 
Nil , quelques jours après notre arrivée , n'exis- 
teront plus. 

» Les peuples avec lesquels nous allons vivre, 
sont Mahométans ; leur premier article de foi ^ 
.est celui-ci : il n'y a d'autre dieu que Dieu, 
et Mahomet est son prophète. Ne les contre- 
disez pas; agissez avec eux, comme nous avons 
agi avec les Juifs et les Italiens. Ayez des 
égards pour leurs muphtis et leurs imans, 
jccxnme vous en avez eu pour les rabbins et 
les évêques; ayez pour les cérémonies que 
prescrit l'Alcoran, pour les mosquées, lamême 
tolérance que vous avez eue pour les couvents, 
pour les synagogues et les religions de Moïse 
et de Jésus-Christ. 

» Les légions romaines protégeaient toutes 
les religions. 

y> Vous trouverez ici des usages différents de 
ceux de FÉurope. Il faut yojis y accoutumer. 
» Les peuples chez lesquels nous allons en- 
trer , traitent les femmes différemment que 
nous ; mais , dans tous les pays , celui qui viole 
est un monstre. 

» Le pillage n'enrichit qu'un petit nombre 
d'hommes ; il nous déshonore ; il détruit nos 
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ressources ; il nous rend ennemis des peuple^ 
qu'il est de notre intérêt d'avoir pour amis. 

)> La première ville que nous allons ren- 
contrer, a été bâtie par Alexandre : nons trou- 
verons à chaque pas de grands souvenirs di- 
gnes d'exciter Tëmulation des Français. » 

Dès le fo messidor (29 juin), les ordres 
avaient été donnés à tous les bâtiments, et on 
avait assigné à chacun le poste qu'il devait oc- 
cuper auprès des frégates chargées de diriger 
les . mouvements. 
Dftarque- Lc général en chef avait envoyé chercher 
le sieur Braoevich, qui remplissait les fonc- 
tions de consul français , et il avait appris de 
lui, l'apparition de l'escadre anglaise, et son 
départ de la veille; craignant à tout instsfnt 
de la voir reparaître, il ordonna le débar- 
quement qui s'éSectua malgré une mer f rès- 
houleuse, le i3 (2 juillet), vers les dix heures 
du matin , sur la plage , à l'entrée du Port- 
Vieux, à l'est du Marabou, à environ une 
lieue et demie delà ville : il descendit lui-même 
sur une galère. Au moment même oii le canot 
le portait à terre, on signala comme ennemi 
un bâtiment qui paitaissait à l'ouest; il s'écria, 
dans un moment d'inquiétude : Fortune^ rnC'^ 
bandonneraU^tu? encore quatre jours >i et tout 
est sauvé. Sa prière fut exaucée : on reconnut 
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bientôt que ce bâtiment était la frégate la Jus- 
tice y. qui arrivait de Malte. 

Trois divisions rassemblées dans la journée, 
combinèrent leur marche sous les ordres des 
générôtl3t Eléber , Menou et Bon ; elles ne 
furent lu^uiétée» que par quelques bédouins 
qui, rôdant autour des pelotons, pillaient et 
masseraient tout ce qui s'écartait du corps 
d'armée. 

La ville d* Alexandrie était alors gouvernée ^.^ig^jJ^KJ^i^, 
par Seïd Mohammad Coraïm, scherif de la 
famille du Prophète. Cet homme, dévoué au* 
gouvernement Ottoman, s'était maintenu dans 
cette place , par sa souplesse et sa fidélité aux 
principes qui dirigent les Turcs dans leur 
conduite politique. Il était en même-temps re- 
commandable aux Beys, dont il avait su s'at- 
tirer la bienveillance, en les servant dans leurs 
extorsions et leur tyrannie : mais cet homme, 
quoique brave , n^était nullement propre à la 
guerre , dont il ne connaissait pas les premier^ 
éléments. 

Le 1 4 messidor ( 3 juillet ) au matin, les trois 
divisions s'avancèrent : celle dirigée par le gé- 
néral Menou assaillit le château triangulaire, 
situé sur le bord du Port- Vieux. 

Marmont, créé général de brigade à Malte, 
attaqua , avec une partie de la division Bon , 
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la Porte de Rozette par où il entra , après Uà- 
) voir, enfoncée à coups de hache. Le général 

Menou reçut un coup de feu à la cuisse. 
N La division, conduite par le général Eleber, 
monta à Fassaut presqu en face de la colonne 
de Pompée. Le général fut blessé à la tête. 
d-Aicxanine. ^cs dcux attaqucs n étaient défendues que 
par quelques janissaires de différentes nations 
qui 9 errant , sans ordre et isolés, sur les vieux 
remparts et sur les places publiques, furent 
ainsi poussés jusques dans les rues, où les gens 
du pays, renfermés dans les maisons, tiraient 
sur les Français à travers leurs fenêtres grillées; 
ce qui causa la perte de beaucoup de soldats. 
Le général en chef , lui-tuiême, faillit être at- 
teint dans une rue étroite , où il passait avec 
ses guides, long-temps après qu'on se fut rendu 
maître de ces parties de la ville. 

Les troupes turques s'étaient retirées dans 
le fort du Phare, sur le bord de la mer; mais 
elles y furent bientôt forcées, et Coraïmse 
rendit à discrétion. 

Bonaparte le traita avec touç les égards pos- 
sibles, et lui demanda s'il voulait servir les 
Français dans l'entreprise qu'ils a valent formée 
de rétablir en Egypte Tautprité du Grand-Sei- 
gneur avilie et usurpée par les Beys et Mam- 
louks , l'assurant que ce n'était que pour chas* 
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ser ceâ^ derniers qu'il allait marcher sarleKaire. 
Goraïm promit d'aider les Français de tout 
son pouvoir, et prêta en conséquence , entre 
les mains du général en chef et devant foute 
larmée, serment de fidélité à la république 
française. Il fut continué dans Texercice de ses 
fonctions, à Alexandrie, sous les ordres du gé- 
néral Kleber, resté, à cause de sa blessure ^ 

commandant de cette place. ^^''ïa^r*' '* 

Pendant ce temps , le reste de Farmée avait 
continué son débarquemeni; Bonaparte, après 
s'être ainsi assuré la possession d* Alexandrie , 
reçut les soumissions de la tribu des Arabes 
onladalis, établie dans la vs^Uée de Mariont, 
eit fixa le départ de l'armée pour le 19 (8 juillet). 
Alors chacun se munit , dans la ville , du peu 
de provisions qu'il put se procurer, et on se 
mit en marche à travers les déserts pour se 
rendre auKaire. Un détachpinent, sous les or- 
dres du général de division Dugua, se dirigea 
par Aboukir sur Rozette ,' pour s'en emparer. 

Une flotille tf avisos, chebeks, bombardes, ^J^îJ f;^^\^ 
galères , chaloupés canonnières , commandée 
par le chef de division Perrée , se rendit par 
mer à Rozette , et renionta le Nil pour porter 
les provisions et munitions nécessaires. 

Dès le la messidor ( i*'^ juillet), Bonaparte 
avait fait remettre au commandant de la cara* 



Mil. 
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i velLs turque , stationnée à Alexandrie , la lettre 
^suivante pour le pacha da Kaîre. 

Xhord àôtOrientf lafiiesnddrcii^fl. 

lettre « Le directoire executif de la république française 

au Pacha du . -, . » , , i. r* 

Kiftire. D 3'est adresse plasieur s lois a la flUDlime Porte ^ pour 
7f demander ie diâtiment des Beys d'Egypte , qui ao- 
» câblaient d'araj^ies les cpnunerçajits £raaç^« 

» Mais la sabli/ne Porte a déclarrë que les Beys^ %^^^ 
» capricieux et avides , n^ëcoutaient pas les principes de 
)> la justice, et que non^seulement, elle n'autorisait pas 
» lès outrages qu'iU faisaient à ses 1>ons et anciens amis 
W les Fraoçais^ mats qfti^ooèttn^'MelDVX était aa^pro- 
M iection. 

9 La république française s'est décidée à envoyer une 

3) puissante armée pour mettre fin aux brigandages des 

» Beys d'Egypte, ain*i quMie a été obligée de le faire 

.!> plusieurs fois d«ns oe aiède , contre les 3eys de Tunis 

M et d'Alger. 

n Toi 9 qui devrais èt,vQ le midtre de» Bep, et qo^ 
» cependant ils tiennent au Kai^e, sans autorité et .sans 
» ' pouvoir , tu dois voir mon arrivée avec plaisir. 

^) Tu es sans doiitè ûéjk instruit que je ne viens point 
ji pour rien &ire contre PAlooran, ni 4xnAfe le «liltaB'; 
» ^« s^is que Id n^tifu fri^»çaise est M. mvifi et ^mfue 
» jilUée q^e le sultan ait çn Sjorope^ . 
. p Viens donc à ma rencontre . et maudis avec moi la 
» race impie des Beys. » 

Il a vAit eu 3oiQ<9 dès le lend^ wain 4e son «m- 
trée à Alj^xandrie , de faire répandre^ p&xdes 
Arabes qu'il s'étiu^tdëjÀ att^cbésetpar des gens 
du peupJe > la proclamation suivante : 
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« De,{^ui6 trop long'temp^ hi Beyn qui gou^ proclamation 
verne&t i'Egyptè insiilteiit à la action franr ^d^'Esyp"- 
çaîse» et couvrent les négociants d avanies ; 
rfaieare de leur châtiment e^t arrivée. 

y> Depuis trop long-temps ce ramassis d es- 
clavieft, aejhetés dans Je Gaueasîe et la Géorgie, 
tyffmniee la plus belle partie du monde ; mais 
Dieu de qui tout dépend a ordonné que leur 
empire fin». 

» iPeuples de l'Egypte , on vous dira que je 
vî^sn^pour détruit:^ votre reJigipn, ne le croyez 
pas; répondez : qoe je viens vous restituer vos 
droits , pMnJLr les usurpateurs , et que je res- 
pecte, plus que les Manaiouks, Dieu, son pro* 

phète.eHeKoran*. . ; 

y> Dites-leur que tois kis Jbomoies sont égaux 
detapt Dieu : la, aageasé ^ h& -tabnts et les ver <- 
tus mettent seuls d^^ la différence entr'ràx. 

» Or, quelle sagesse , qwls talents , quelles 
vertjçi^ distinguent les MdiftJkpks pour qu'ils 
aient exclusivement tout ce if^i rend la vie ai- 
malt^ek -et douce ? 

» Y ja-t-il upe bpile terr«?eUe appartient 
anx Mamlouks. Y a-i4l une b^Ue lescla va « un 

beau cheval 9 une beUç jn^^^PP.? t^^t ^^^ ^p^ 
partient aux Mamlouks. , 
. ^pi rSgypte est ie^x jïprme , qu'ils montrent , 
le.b^il que Dieu leur epa f^it. Mais Dieu est 
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V juste. et miséricordieux pour le peuple; tous 
les Egyptiens spnt appelés à gérer tôtrtes les 
places. Que les plus sages y les plus instruits , 
les plus vertueux gouvernent, et le peuple 
sera heureux. 

» Il y avait jadis parmi vous, de grandes 
villes, de grands canaux, un grand commerce. 
Qui a tout détruit , si ce n est l'avarice , les 
injustices et la tyrannie des Mamiouks ? 

» Qadhys, Cheikhs, Imans, Chorbadgys^ 
dites au peuple que lious sommes aussi de 
vrais Musulmans. N'est-ce pas nous qui avons 
. détruit le pape, qui disait qu'il fallait faire la 
guerre aux Musulmans? N'est-ce pas nous qui 
avons été, dans tous les temps, les amis du 
Grand - Seigneur ( que Dieu accomplisse ses 
desseins!) et l'ennemi de ses ennemis? Les 
Mamiouks , au contraire , ne sont-ils pas tou- 
jours révoltés contre l'autorité du Orand-Sei- 
gneur , qu'ils méconnaissent encore ? Ils ne 
font que leurs caprices. 

» Trois fois heureux ceux qui seront avec 
nous ! ils prospéreront dans leur fortune et 
leur rang ! Heureux ceux qui seront neutres ! 
ils auront le temps de nous connaître , et ils se 
rangeront avec nous« 

» Mais malheur, trois fois malheur à ceux 
qui s'armeront pour les Mamiouks, et corn* 

battront 
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i^aftt'bfit contre nous il n'y aura pas d'espét 
rance pour eux ;> ils périront* » . » 

A la suite de cette proclamation , était une 
ordonnMce qui prescrivait des mesures pour 
s'assurer de Tôbéissancie des villages et se ter* 
minait ainsi: - 

ce Chacun restera chez lui et les prières 
cbntitiiiei:bnt comme à l'ordinaire. Chacun re- 
merciera Dieu de la destruction des Matois 
loulcs et Véériera ; Gloire an sultan , gloire al ' 
l'armée française son ^niie. JMàlédiction/auxs 
Maitilouks et bonheur au peuple d'Egypte*. »ix 
■ Cependant là terreur répandue sur tous'le^ »ut^K^*''* 
poit^ts de rEgypte à Ik mimvelle de l'arrivée, 
dés Français à Alexandrie, «se fit sentir à lAo- 
settë plus qu'ailleurs, à cause dé la pro^dmité 
de :eette ville» Se» habitants dou^^ humains . 
pen^fâlmiliarisés avec l-idée de la guerre 9.s'at'r 
tendaient â être pillés, massacrés, oû ap moins 
amenés esclaves à Malte. Ils étaient poQsaé^ 
vers ces idées par des* marcibands; |Qandtf>tes , 
qui seirouvaient dans> ce:. moment à Rosette 
où ils avaient été*., attirés p^r , la gOuV^ei^tiçim 
leur: compatriote* ■ ..i 

' Cette ville et le territoire qui s'ét^nd.^il 
nord jusqu'à la mer, formait un gouverne-^ 
ment sous les ordres Id'un mamlouk Kachef 
pour, le compte dun bey. Ce gouvernement 

TOM£ I. lift 
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appartenait alors Ji^Seleh-bey^quiy ay.ait qoffl'* 
mis Osman Rogu^y, Gdadiote^ pour goav^:* 
neur; Ui9 étaient tous ias dauX) eu féleritmgQ 
à la. Mecque^ avec k caravane dont Salek-: 
bey était cette a&nëe Emir-Hadgy. Osman 
Rogoey avait laissé à sa place le mamlouk Se- 
lim en qualité dé kaebef» 

Il arrivait à tout iastant au port de iB.o«r 
settB, des djerms oU bateaux rempUs de 
fuyards veaant d'Alesaûdrie. Ils OomnilUftit 
qnaient leur terreur et couraient sur l'autre 
rive du Nîl, se cacher dans Tintérieur du 
Delta ; ik entratlDiaieat les plus timides de fio* 
sette dont la fuite laissait les traces de la plus 
grande désolation. Les mosi^ées se remplis^ 
saient des dévois qui remettaient tout leâc 
eispoir en J}ieu et eu Mahomet Les fetmnee 
poussaient des cris affreux, emportaient leurs 
enfants^ et couraient se réfugier dans les casn-^ 
pagnes» 

Il >âXi6tait depuis ^Bviroot qciarante ans dans 
Rdisette^ tine maison de commerce dirigée 
|>ât le sieut V^^i^y? négociant de Mars^llei Le 
père, mort depuis quelques années, avait 
lais^ cet étàblissemidnt neutre les mains de son 
épouse , et de ton £ls, aioé : un secoqd> fils 
et ^atre jeunes demoiselies, composaient le 
reâftède cette Jtamill^» intéressante et recom- 
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luandkble par sa probité, ses mœurs et toutes 
les quaKtés sociales qui lui avaient acquis Tes* 
time et Famitié des habitants de Rozette. Eild 
était renfermée dans sa maison à cause de la 
peste qui régnait encore. 

Les Candiotes dont il a été parlé plus haut, 
profitèrent des dispositions dans lesquelles la 
frayeur araît mis !e peuple et l'excitèrent 
à mettre le feu à la maison Varsy : cette idée 
fut repoussée avec borreur par les généreui 
habitants; les Candiotes pour les animer, 
prirent les aitnes et coururent les rues , insul* 
tailt tout ce qu'ils rencontraient d'Européen. 

Quelques jours auparavant, était arrivé de 
Smyme , un jeune Parisien nommé Dalvi- 
itiart. Il s'était tenu enfermé dès qu'il avait 
appris l'arrivée des B'rançais, mais son dômes» 
tique fut rencontré par ces Candiotes qui Tin* 
sitit^nt et lui demandèrent s'il n'était paai 
un espion des Français. Il répondit qu'il n'é*' 
taiit point venu avec l'armée , qu'il n'était pas 
espion , mais bien Françds et qu'il s'en glo- 
rifierait toujours : sur cette réponse , il fut 
aussitôt massacré. 

Ce meurtre exalta les têtes, et on ne pensa 
plus qu'à se défaire du maître. Le kachef le 
mianda devant lui et l'interrogea en pré- 
sence du peuple assemblé. Les Candiotes 

12. 
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criaient qu'il fallait le tuer ,' puisqu'il était 
Français ; mais au moment où on procédait à 
cet interrogatoire, arriva l'envoyé d'Alexan- 
drie , porteur de la proclamation du général 
en chef aux habitant3 de l'Egypte: il en remit 
plusieurs exempiaireis au kachef Selim, qui 
heureusement se trouva ne pas. savoir lire 
et eut recours au Muphti. Celui-ci , en la lisant 
à haute voix devant le peuple , lui fit : con« 
naître les intentions des Français* Les paroles 
de guerre seulement aux Mamlouks, protec- 
tion et paix au peuple, sous Tinvocation du 
Très - Haut et de Mahomet son prophète , 
donnèrent à ces hommes la plus grande con- 
fiance : ils prirent aussitôt M. Dalvimart 
et la maison Varsy sous leur protection, et 
résolurent d'envoyer une députatibn à l'armée 
firançaise, pour lui remettre la ville ; mais ne 
pouvant savoir si on viendrait par terre ou 
par mer, ils déposèrent leur dràpeaii chez^ 
M. Varsy et le [prièrent de porter des paroles 
de paix aux Français. 

Selim kachef, voyant ces dispositions, re. 
vêtit aussitôt ses armes, emporta sur. lui ce 
qu'il avait de plus précieux, et remonta le 
Nil pour rejoindre l'armée des Mamlouksi II 
les rencontra à Rahmanieh, et fut tué dans la 
première bataille qui y fut donnée. 
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' Cependant le général Dugua, à la tête d'une ^^ 1^11%^^. 
division, avançait sur Rozette. Dès qu'on eut 
connaissance de sa marche, M. Varsy aîné, 
à la tête d'une noiUbreuse population, alla au 
devant de lui et lui remit les clefs de la ville. 
Il se porta pour otage, ainsi que le muphti, 
le Serdar-Aga et le Chaouich , tous officiers 
civils et religieux : les Français entrèrent 
dans la ville et s'en rendirent maîtres sans 
coup férir. 

Le général Dugua ordonna la formation d^*UHe 
commission administrative provisoire <^u'il 
composa de MM. Varsy aîné et Jean-Basky, 
Copte, négociant très-estimé et familiarisé avec 
les mœurs européennes : après quoi, il continua 
sa marche jusqu'à l'armée française, laissait 
à Rozette environ deux cents hommes et le 
sieur St. Faust, commandant de la place. Quel- 
ques jours après, le général Menou y arriva, 
avec le titre de gouverneur de la province. 

L'arrivée de ce général , ou du moins son 
trajet d'Alexandrie à Rosette, a été décrit dans 
le journal de voyage qu'a publié M. Denon , 
l'un des dessinateurs de la commission ; les 
malheurs de cette courte traversée devaient 
être , pour le général Menou , un sinistre pré-^ 
sage de ceux dans lesquels il devait entraîner 
les Français destinés à servir sous ses ordres 
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dans ce .pays , mais je ne dois pas anticiper sur 
les événements. 
'qÛ?sé%a"sau Dès le premicF moment que Teseadre an- 
glaise avait paru devant ^Alexandrie et qu'elle 
avait été prise pour l'escadre française , Go-> 
raïtn avait envoyé un exprès à Momrad bey 
an Kaire , pour l'en prévenir. 

Celui-ci conféra aussitôt avec Ibrahim bey, 
qui effrayé , lui fît les plus grands reproches 
de sa conduite passée et de la tyrannie qu'il 
avait toujours exercée sfur le commerce et sur 
les négociants français; que puisqu'il avait at^ 
tiré la vengeance , il devait seul en suppor- 
ter le poids« Mourad impétueux ne put rece* 
vo\r de sang froid ces invectives , et répon- 
dit : qu'il saurait bien, effectivement lui seul , 
délivrer TEgypte de tous les Français; en con- 
séquence ,il se rendit dans son palais de Gieeh > 
envoya des exprès dans toutes les provinces , 
où se trouvaient les beys ou kachefs de sa mai- 
son, rappela promptement auprès de lui son 
favori Mohammad-el-Elfi y qui en ce moment 
faisait la guerre aux Arabes dans la province 
de la Scharkieh , donna à tous ses Mam- 
louks l'ordre de s'armer et de se tenir prêts 
au combat. 

Au bout de deux jours, il reçut un second 
exprès de Coraïm, qui lui annonçait le départ . 
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de Vescaidre , H ne ralentit pas pour ce}a, ^ai 
dispositions. 

Yingt^quatre heures s^prè^, il reçut un troi- 
sième courrier ^ qui lui annonçait que la pre- 
mière escadre était anglaise , mais qu'il venait 
d'en paraître une nouvelle , composée , disait 
Coraïm , de vaisseaux fra^nçais hauts coQ^me 
des montagnes et en si grande quantité que 
la mer en est couverte bien plus loin que la vuq 
ne peut s'étendre. 

Toutes ces nouvelles n'aSaiblirent pas le 
courage de Mourad , il te porta n^eme jusqu'^ 
la démence; il avait de aes forces une idée si 
grande^ qu'il dédaigna d'employer toute son 
armée pour combattre les Français et qu il 
n'en envoya qu une partie à Rahmanieh. 

L'armée française était partie le igm^ssi^or f^^^iY^^^^^ 
(8 juillet) et s'était portée , par le dé§ert , sui^ ^^^i^àUtu 
vaut les bords du canal de Rahmanieh h Ale^au-^ 
drie. La division du général Desaix formait Ta-r 
vant-garde, celle dugénéralReynier la suivait, 
Cette dernière mit deux jours pour se reudfQ 
seulement d'Alexandrie à £l-ouah , distant d^ 
sept lieues; elle avait déjà souffert tputesl^s 
horreurs de la soif, au milieu des sables brÛ* 
lants, sans guide et incertaine de la routo 
qu'elle devait suivre, n'ayant ni bu, ni mangé 
pendant ces quarante-huit heures y quoique les 
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soldats se fussent^ à leur départ, mnniis de bis- 
cuit pour quatre jours ; niai^ accablée du poids 
et de la chaleur, ils avaient tout jeté , convain- 
cus qu'au premier village, ils trouveraient quel- 
qu'aliment plus commode. 

Arrivés enfin àEl-ouah, on ne trouva qu'un 
puits qui ne contenait même qu'une boue fé- 
tide, c'était le temps de la plus grande baisse 
du Nil, et il n y avait plus d'eau dans ce puits. 
> Quelques paysans qui habitaient une dou- 
zaine de huttes composant ce hameau, ca- 
chaient avec le plus grand soin, celle destinée 
à la subsistance de leurs familles. O prodige ! le 
soldât, au désespoir, respecta leur asile. On 
lui ofiVait, mais au poids de For , cette eauxqui 
seule , pouvait l'arracher à la mort, et il don- 
nait tranquillement six francs pour une petite 
bouteille. Ceux qui ne pouvaient faire cette 
dépense continuaient à souffrir; ils n'avaient 
plus qu'un soufiBe de vie , et ils tombaient morts 
desséchés. Quelques-uns parlèrent de retour- 
ner à Alexandrie, sans réfléchir qu'ils avaient 
mis deux jours pour venir, qu'il leur en fau- 
drait autant pour le retour et que la mort leur 
laissait à peine un jour. 
EflF<t$ Les chefs tâchaient de ranimer leur cou- 

éu mirage. ' , 

rage, en donnant une espérance qu'ils n'a- 
vaient pas eux-^mêmes. Ils prétendaient voir 



i< 



t 



DE l'expédition EN EGYPTE.' l85 . 

^ iîi#te lointain une habitation où'ilis disaient 
voir ^lfti\ y avait de l'eau. Une illusion que 
't naître le sol, accréditait . cet espoir. Une 
mense plage d'eau se présentait à la vue , 
tait un lac dans leqnelon voyait se réfléchir 
nuages et les monticules de sable , ou les 
gaittés de la plaine qui l'environnait ; on 
rait, mais, chose surprenante, malgré une 
che forcée , assez long-temps soutenue , 
»bjets desquels on croyait s'approcher, pa- 
aient fuir et conserver toujours la même 
. . nce. Le supplice de Tantale était renou- 
velé et aux tourments de la faim et de la soif, 
se joignait celui d'un espoir toujours trompé 
et toujours renaissant. Ce phénomène d'optique 
particulier aux grandes plaines , lorsque le sol 
acquiert un haut degré de chaleur j est connu 
sous le nom de mirage. 

Les s6ldats marchèrent encore le troisième 
jour, non sans laisser en route de nouveaux 
malheureux^ que leurs forces abandonnaient. 
Ils arrivèrent vers la fin de ce troisième 
jour à Birket, qui n'est qu'un ramassis de 
huttes de terre , servant de repaire à quelques 
Arabes fellahs. Ces huttes étaient en ce mo- 
ment, des palais pour les soldats qui croyaient 
y trouver de l'eau ; ils coururent à la citerne , 
la seule qui existât \ un homme y descendit y 
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et dn fond de ce tron, qtii était prêt à deve* 
nîr nn tombeau oommun , il pronoofnipe cri 
de mort : // rCy a j^is d'eau. 

A rinstaiït , tous les visages s'ohscureirent 
d'une sombre terreur ; chacua orut toucher à 
son heure dernière. Ce l3K>iivel accideQt ex* 
cita encore davantage raltération du sang ^ 
il s'échauffa et le supplice s'accrut par Tima- 
gination. 

Un soldat vit succomber un de ses> cama- 
rades; inquiet, il regardait autour de lui et 
'épiait le moment où. il ne serait vu de per« 
sonne pour égorger son ami et se désaltérer 
dans son sang. Mais il était observé et ne put 
exécuter son horrible dessein ; il a depuis, 
avoué ce crime d'intention , qui n'était cepen^ 
dant point celui de sou natureL 

La fetigue et Tépuisement obligèrent l'ar- 
mée de s'airéter dans ce lieu, espérant an- 
moins trouver quelque soulagement dans la 
fraîcheur et les rosées de la nuit^ 

Les domestiques du général Ae}mier étaient 
parvenus avec beaucoup de peine, à recueillir 
dans un vase , du fond de la citerne , un peu de 
boue liquide , dont la contact pouvait modérer 
la sécheresse de son palais et de ^es lèvres. A 
l'instant où ce général portait le vase à sa 
bouche , un soldat qui l'aperçut courut à lui , 
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excité par la rage et lui dit : Général ,. je àais 
le respect que je vous dk^s ; mais.voos tenez 
la vie dans vos loaiBS et )e meurs ; il lui ar^ 
racha le xase et aspira avidement Thamidîté 
qu'elle oontanait. 

ËQifin 5 après avoir lutté cootoe ce terrible 
fléau , presqu'inoofinu en Kurope y Tarmée ar* 
riva à Damanboilr. EUe neis'y rafraîchit points 
elle y trouva seulement à peine de quoi s'em- 
pécher de mourir; car après le premier besoin, 
satisfait} o'est-à*dire la soif éteinte ^ la faim 
commença à se faire ressentir ; les soldats, 
comme on Fa dit 1^ avaient jeté leur biscuit, et 
on ne trouvait pas une once de pain , ni des 
moyens de fabrication. Leâ blés ne manquaient 
pas ; l'armée entière, couchait sur des tas xle 
cette denrée ; mais on n'avait ni moulins, ni 
fours. La sobriété et le peu de sensualité des 
Egyptiens font qu'ils n'ont pas de grands dé- 
veloppements d'industrie pour la confection 
du pain. Ils se servent , dans les villages , de 
deux pierres qu'un homme roule Tune sur l'au- 
tre , pour écraser le grain et extraire la farine 
qu'ils pétrissent sans levain et font cuire sous 
la cendre , ou dans un petit four dumflTé avec 
de la bouse de vache. Gomment avec ces 
moyens trouver la subsistance d'une armée 
française ? 
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ftn^comrJ'^dcs I^® ^^ nwssîdor (il juillet ) , à la pointe da 
j.Qur , la division Desaix lorm^nt toujours 1 a- 
vant-garde , se trouva devant un corps de 
Mamlouks et Arabes à cheval qui l'investirent 
entièrement et étaient sur le point de lui 
causer du dommage , en ressefrapt le cercle 
considérable qu'ils formaient et dans lequel 
ils Tavàient enfermé, lorsque la division Rey- 
«ier qui suivait , arriva à temps pour rompre 
leur ligne, se rejoindre au général Desaix et 
les poursuivre ensemble , après leur avoir tué 
beaucoup de monde. 

Cette même troupe de Mamlouks et Arabes 
ainsi mise en fuite , s'étendit dans le désert 
et chercha à inquiéter l'arrière-garde de l'ar- 
mée, qui escortait les bagages, les vivres et 
les malades. 

C'est dans ces harcèlements, que Tadjudant- 
général Muireur, officier distingué, s'étant 
écarté machinalement , par l'effet d'une dis- 
traction mélancolique, fut assassiné à cent pas 
des avant-postes. 

L'adjudant-général Gallois fut tué en por- 
tant un ordre du général en chef. 

L'adjudant Delanau fut fait prisonnier à 
quelques pas de l'armée ; il offrit une rançon. 
Les Arabes s'en disputaient le partage et 
étaient sur le point d'en venir aux mains , lors- 
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qâe Tun d'eux, pour terminer le diffiârend, 
brûla la oervelle-au malhéuretix Français. 

La di vision D'esaix, retenue. en arrière par 
FaSaire qu'elle avait eue, s'étant âperçiiedit' 
mouvelnent de l'ennemi, en fît un à sontouii,' 
par* lequel elle en imposa tellement aux Mam- 
loûks', qu'ils abandoniièrent l'espoir de faire 
du mal ainsi isolement et allèrent 're)oiaiâre& 
leur corps d'armée qui était kCh^brkgrisse. : 

L'armée française alla phts tranquillémieiit , ^"j;^^^ 
quoique^ souffrànt encore àe la soif, de Da- 
manhour à Rahmanieh^ oîi élié arriva te àz 
au soir (il juillet); elle fit même cette' tra- 
versée en tin demi* jour , quoiqu'il y^ aîfr cinq 
grande^ lieues. Mais Ràhmànieh était un viin 
lagé où l'on devait trouver des vivres et plus 
que . tout : cela , Rahmafaieb était sur le bord 
du NiL Quel attrait et que de ; forées /detié 
idée était capable de donner! Que de bénédic- 
tions ettde saints reçut ce âeuye bienfaisant , 
lorsqu'il se présenta aux regarda des Français ! 
Les. premiers qui .arrivèrent sur ses ; bords., 
voulanfcy puiser uue^ajQuvijallé vie , s'y jetaieift 
dedans , sans pouvoir se donner le temps d'otet 
leur*s vêtements. Les dutre9,.plu3 prudents î ae 
Contentaient de savottrer' ses eaux. Heureuse- 
ment, qUes ne sont point nuisibles ; parce que 
roulant sur dès sables^ enflammés et sous un 
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ciel ti'airain , elles ne peuvent avoir assez de 
fraîcheur pour étr^dangereoses , et que d'ail- 
leursia traaspîratioai «ontinuette, dans laquelle 
le corps est tenu par le climat , remet l'équi- 
libre aussitôt qu^on a bu. 

L'armée se reposa , enfin , quatre jours à 
RahmaBielt , où la division Dugaa la rejoignit , 
après «voit assuré la poissession de Aozette , 
comme il a été dit plus haut. La flotille arriva 
aussi dans le même temps* 
defa^^iiit Lo général en ckef , qui avait appris que les 
MaDdouksétaientréunisàChefarkgrisse, donna 
ordre d'embarquer! les administrations et de 
remoilter pendant qu'il irait combattre les en* 
nismis par terré. La flotiUe continua donc sa 
mwche^n remontant le Nil, mais elle n'ob- 
servait aucun ordre; les bâtiments étaient iso* 
lés les uns des antres et naviguaient sans au- 
cnneconnaissaxicedesfimds dangereux* Le Nil 
n'avait roeommencé sa croissance que depu& 
tris-peu de jours , et Teau ne suffisait pas pour 
deb bâtiments aussi forts. C'est dans ce désor-» 
dre ^ qu'ils arrivèrent avant l'armée au camp 
deè Mamloùks , qui'avatent aussi leur flotille. 
Les i^rançais furent arrêtés dan:s un endroit ok 
le fleuve est très^étroit et les bords trës'-élevés. 
Cette position était dangereuse pour eux, puis- 
qu'ils étaient plongés sous le feu dû canon en- 
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nerni , $aQ3 pouvoir diriger le. leur sur les bat- 
teries, lia forent dkino trèa-niAUrattës.: pluatevurs 
Français furc»it blestés ; eutr^autres y le com- 
missaire ordoDuatear en chef Sucy, qui eut le 
bras droit cassé.' Quelques. Iltjerins furent cou- 
lées % les autres se firent échouer aur la rive du 
Delta et iout .«ût ;été indubitablement pids , si 
l'armée ne fut vienueà fcoposidaits ce moment 
pour les dégager* 

Aussitôt les Mamloiuks , au^nombre de deux b>^j;|"« 
mille ,. abandonnèrent les bâtiments pour. Se ^*»«^*8^«- 
porter contre l'armée de terre, à laquelle ils 
présentèrent le combats I>aii8 ua instant les 
Français fiu^nt. ralliés : il Semblait qu'ils n'a- 
vaient essuyé aucune fatigue ; . ils ne voyaient 
plus que iesMamloukfi et ne denrandaient qu^à 
marcher sur eux. 1 

Le général en chef disposa son armée en 
cinq divistons par échelons ., flanquées sur les 
ailes par. deux villages qu'elles ixyociipaieiuï. 
Chaque division formait un bataillon quari^é.^ 
ayant les bagages au centre et l'artillerie dans 
les intervalles des bataiHons. 

La cavaleriie des Mamlouks déborda d'abord 

» 

les ailes pour chercher tm point &ible y mais 
trouvant partout une ligne fermidable , ils » 
rallièrent et vinrent fondre detous, à la grande 
charge de galop du cheval. Les Français ies 
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-laissèrent approcher jusqua une demi- portée 
deiiisil, et les reçurent alors, par line terrible 
décharge d'artillerie et de mousquetôriç , qui 
en fit tomber ùiie 'grande partie, i " 

Ces hommes j remplis de courage, mais 
Ignorants, ne formèrent ^us une > masse; les 
uns continuèrent leur charge , et furent reçus 
par la baïonnette des soldats, qui démontèrent 
tous ceux assez hardis pour* pénétrer jdsqa'à 
eux. Qqelques-uns parvinrent à tourner les au- 
tres côtés du bataillon, qui en -firent un hor- 
rible massacre. SEnfin , ils forent mis* dans une 
. déroute «complette, et poursuiviis }usqu'après 
le village de Ghebrkgrisse ,.auprèa duquel fut 
donnée cette première bataille , dont les résul- 
tats iOommencèrent à inspirer aux .Mamlouks 
** quelque terreur des Français. . • 
Suite > Mburad-Bey, cependant, après avoir envoyé 
^ïuKTiîï" '•^ Mamlouks contre 1 armée française, avait 
repassé le fleuve ppur se rendre au Kaire dans 
Fintention de faire couper la tête à tous les né- 

. gociants firançals qui y étaient établis. Il était 
accompagné d'un négociant vénitien rioinmé 
Charles Rozetti, en qui il avait une grande con* 

. fiance : c'est le mémeque lé fameux Âly-Bey con- 
sultait dans toutes ses opérations et que Yolney 
a cité'dans son Voyage en Egypte. Mourâd lui 
icoau^uniqua son projet ;' Hozetti lui répon- 
dit 
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^t : Qu'eu effet , ce$ Français méritaient la 
. -mort-, mais qu'en les faisant périr , cet acte ne 
ferait pas reculer l'armée ennemie , qui au 
contraire, pouvait s'en offenser vivement et 
rompte alors tout moyen d'acQommodement , 
s'il y avait lieu d'en avoir ; d'ailleurs , ajouta- 
t-il, n'es-ta pas toujours le maître de lès faire 
mourir après ta victoire* Mourad goûta ce 
raison^eII:Lent ^ et changea d'avis ; mais à son 
arrivée , il leur imposa une avanie de six rnill^ 
pataquès (environ. 20 mille francs) iet or* 
donna leur arrestation à la citadelle. 

Ibrahim- bey avait une femme de la famille ®j*j\*j,7J*jJ;||J^ 
du prophète et qui, à: ce titre /était plusres- '**^biy^"* 
pectée auKaire , par le peuplé et les Mamlouks 
même , que les Beys. Cette femme , mu^ par 
un sentiment qu'on ne peut définir, mais qu'on 
doit nécessairement attribuer aux principes da 
sa rehgion ^ puisque spn âge et l'excès de sa . 
dévotion n'ont pu. faire attribuer sa Qondmto 
à l'amour ; cette femme, dis-je, voyant les négor 
cianti français en danger de perdre la vie, aoit> 
par la fureur du peuple, soit par celle des Beys, 
conçut le projet de les sauver. Elle manifesta; 
hautement son intention à son mari Ibrahim^, 
bey, ainsi qu'à Mourad-bey, et elle obtint d'eii]C* 
de f enjb: les Français enfermés dans son palais 
situé sur la place de Birket^el-Fil. Ils y furent) 
TOMJ6 I. i3 
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auiràtôt transportes , et dès ce mameat , elle 
eut pour eax tes plus grands égards ; elle 
admit auprès d'elle, dans sa société , les fem- 
tnes de cee maibenreuac et elle se retirad ans 
une |>arlie de sa maison , laissant le reste aux 
hommes, partionUèreinent le jardin, oh se 
tfMvait un patsilion «haimant , dans lequel 
elle les fit condber ; elle eut lee {dûs grands 
soins d'eux , lenr'CflËVoyimt tont œ qui leur était 
nécessaÎM dans «oette situation* Les Français 
ponvaientcneireque^eUefemme, conraînene 
plus que Monraâ-^bey, que l'armée française 
s'emparerait ^ SLair^, ayait voulu s'attirer sa 
biefnveittance , afin do n'être pas inquiétée en 
restant dans ia viilf. En conséquence y ils ren- 
gagèrent jusqu'au déifier moment k prendre 
ee psxti, lui promettant sur leurs personne» et 
sar leurs }>îens, d'oïvtenûr du général en c^hef 
la reconnaissance d une action anssi :géné- 
rense ; mats elle leur répondit topjours., ^qae ce 
qu'Ole fiiisait, était ss;b« aucune vue d'intérêt; 
qu'icUe voyait bien qne les iV»iç9is allaient 
se irendre maîtres (dn Kaire , et qu'alors , atta-* 
ohée À son mari' lbra^kn^J>ey, elle devait le 
sîttvpe portont où la fortune et son sert le con- 



Gepesidant S^'d Abonbekre, paciia àâ Kdre, 
du it représentait le ^tôme de la stmerai*- 



netë du Grand - Seigoéar , ne savait quelle 
conduite il devait tenir dans une circonstance 
aussi critique. La lettre que Bonaparte lui 
avait écrite et que j'ai rapportée plus haut» 
ne lui était pas parvenue. Le commandant de 
la caravelle turque , à qui elle avait été remise^ 
l'avait conservée par devers lui ; ainsi le pacha 
ignorait les vues- de la France. Il se )oignit ^ 
Ibrahim bey, dont il connaissait la prudence 
et la sagesse. Ces deux chefs, après s'être 
long-temps concertés, firent venir devant enx 
M. Baudeuf) l'un des principaux négociants 
détenus chez là femme d'Ibrahim-bey. Ils le 
crurent instruit des projets de l'armée fran*- 
çaise et ils le prièrent , sans aucune contrainte , 
de leur dire ce que voulaient les Français et 
pourquoi ils étaient ainsi descendus dans une 
des plus belles provinces de* la Porte, leur 
alliée, avec un appareil de guerre si formi* 
dable ; que s'ils venaient avec dès intentions 
amicales et du consentement du Grand-Sei- 
gneur, ils devaient Ten instruire lui Pacha. 

M, Baudeuf lui répondit : qu'il ignorait 
absolument les intentions de ses compatriotes, 
mais qu'il se portait pour garant, que ce n'é- 
tait pas avec des vues hostiles contre la 
Sublime Porte qu'ils étaient venus dans ce 
pays; que vraisemblablement c'était pour de* 

i5. 
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mander passage et se rendre anx grandes In- 
des , à l'effet de porter la guerre dans les pos- 
sessions anglaises. 

Cette idée fut trouvée vraisemblable; eu 
conséquence les deux Turcs lui proposèrent de 
se rendre , en parlementaire , auprès du géné- 
ral en chef, pour lui offrir amitié et passage 
ai; nom du Pacha du Kaire. 

M. Bâudeuf, qui connaissait lè caractère 
impétueux de Mourad-bey, ennemi de toutes 
ces lenteurs, savait quil était campé avec 
son armée sur Tautre rive du Nil et qu'il n'au* 
rait pas manqué de faire rejaillir toute sa co- 
lère sur lui, s'il était tombé dans ses mains, 
sans respect pour le titre sacré dont le pacha 
le revêtait. Il fallait nécessairement traverser 
son camp pour se rezidre à l'armée française ; 
il demanda d'être escorté par un assez grand 
nombre de Mamlouks d'Ibrahim , qui pussent 
le faire respecter danssa mission : sa demiande 
fut accordée et il allait se mettre en marché 
lorsqu'on entendit la première fusillade, entre 
les Français et les Mamlouks de Mourad-bey. 

Seïd Aboubekre dit alors, que vraisembla- 
blement cette démarche devenait inutile ; que 
ce (pCii venait d'entendre expliquait assez . les 
intentions des Français , et qu'il voyait bien 
qu'ils venaient s'emparer dé l'Egypte k maiu 
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armée. On ramena M. Baudeuf avec ^^% ca- 
marades , et Ibrahim , de concert avec Seïd 
Aboubekre , disposa aussitôt son camp sur le 
bord du Nil, devant Boulak ; ne doutant même 
pas de Fissue du combat , il fit préparer tout 
ce qu'il avait de plus précieux pour se procurer 
des ressources dans sa fuite. 

Sa femme 9 voyant toutes ces dispositions, 
redoubla ses soins pour les Français qu'elle 
avait pris sous sa protection; elle prévit, que 
si elle était obligée de fuir long-temps avant 
l'entrée dé l'armée au I^aire , ses protégés man- 
queraient de subsistances , elle eut soin de leur 
en faire donner pour un mois et ensuite elle se 
prépara à suivre son mari. 

Pendant que ces choses se passaient au Kaire, Dispositions 
Mouradiey était retourné à Gizeh , où il ap- Mourad. 
prit sa première défaite à Chebrkgrisse. Ayant 
déjà rassemblé les Beys, Kachefs et Mamlouks 
de sa maison , au nombre d'environ cinq mille 
cinq cents , il les passa en revue et réveilla en 
eux ce courage dont ils avaient souvent donné 
des preuves dans les guerres civiles et contre 
les armées turques et arabes. Il leur rappela 
que ces armées, souvent si nombreuses, n'a- 
vaient jamais su les faire plier et que ce n'était 
pas sans raison que le monde entier leur don- - 
nait lé nom de Cavalerie invincible. U leur re^ 
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présenta les Français comme un ramas d'hom-» 
mes à pied, que ta seule vue de leurs chevaux 
renverserait au premier choc ; il fit ensuite 
camper ses Mamlouks tous en masse , sans or* 
dre, sur la rive occidentale du Nil, près le 
village d'Ëmbabçh ^ une demi-lieue au-dessous 
de Gizeh. Lui-même planta sa tente à Tombre 
d un grand sycomore très*remarquable dans 
cette plaine. Son camp , ainsi disposé , se trou* 
vait exactement en face de celui d'Ibrahim- 
bey , qui était , ainsi que je Tai déjà dit , sur la 
rive orientale^ le long des maisons de Boulak. 
Mourad-bey attendit les Français dans Tin* 
tention de les attaquer le premier, dès qu'il les 
verrait paraître. 
Marche Ceux-ci màrchaicnt à très-petites journées , 

de l'armée \ \ 

u ïmi^uku ®^ remontant le Nil ; la perte de leurs barques, 
chargées de vivres et de munitions avait ren^ 
du leur position difficile. 

Les généraux Fugières et Zayonehek 
avaient été chargés de tenir la côte du Delta 
pour y recueillir des vivres; mais tous leurs 
efforts étaient loin de suffire aux besoins de 
l'armée. Us trouvaient les villages abandonnés, 
lès paysans avaient tout emporté. La &im ty- 
rannisait donc le soldat d'une manière cruelle ; 
c'était , heureusement , le moment de la récolte 
d'un fruit qu'on ne cultive que sur les bords 
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du Nil. Le melon d'eaa, connu sous le nom de 
Pastèque > très-oommun dans la basse Egypte*, 
est à-Ia«fbis rafraîchissant et nourrissant, et ce 
fut , pendant pins de huit )ours , la seule noïir* 
riture du soldat ; aussi il n'en est aucun qui ^ 
depuis ce temps , ne lui ait * conserve la plus 
vive reconnaissance. Partageant déjà les prét- 
^ugés y. ou les sentiments du peuple av«c lequel 
£1 allait vivre ^ chaque Français eût volontiers 
mis ce &uit sauvenr an rang des dieux et hi 
eût élevé des autels. 

Enfin y après a^eir marché pendant hoit 
jours, en butte à tontes les privations , Tàrâiée 
vit pour la première fbis los p3rramides , te z 
thertnidor au matin ( 20 juillet ) , et le soir en 
apprit que Monrad était retranché à Ëmhabeb. 

Le 5 ( a i juillet 179») , les Français se poi^ ^e» py?a«ue. 
tarent à sa reMcmtre. A qi^atre heures du scht , 
.l'armée, qnoiqu'en marche depuis la [teinte 
du jour, n'avait encore pris ni repos ni nour- '^ 

friture et oependant on vit paraître à l'horisan 
une quantité innombrable de chevaux^ 
. Les dispositions de bataille furent aussitôt 
ordonnées et exécutées. Bonaparte plaça, 
coouneà Chtbrkgrisse ^ les cinq divisions en 
. dèmi^ercle , autour du camp des Mamlouks , 
46 manière que ce camp se trouvait au centre 
et le Nil en formait le diamètre. 
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Il passa à la hâte Farinée en revue et par 
une de ces harangues courtes et énergiques, 
qui Font, toujours caractérisé sur le champ de . 
bataille, il porta au dernier degré Fenthou- 
siasme des soldats. 

« Français^ leur dit-il, en montrant les pyra- 
mides, songez que du haut de ces monuments, 
quarante siècles ont les yeux fixés sur vous. » 
Le soldat exténué retrouva alors toute sa 
force et répondit par un cri de victoire*. 

Au moment où Mourad vit le mouvement 
des divisions Desaix et Reynier qui se por- 
taient entre Gizeh et Ëmbabeh, il les fit char- 
ger; mais Fartillerie et un feu de file nourri 
et soutenu, produisit sur eux une surprise 
terrible. Ëtonné de se voir ainsi , pour la pre- 
mière fois , arrêté par une infanterie pour la- 
quelle il n avait eu jusqu'alors que le plus sou- 
verain mépris, Mourad tourna pojor prendre 
les divisions à dos; accablé par le'.feu ci^oisé 
tWmt^dans des autres côtés des carrés , il passa et alla se 

|a Haute- *• 

xgypte. retrancher dans un bois de palmiers ; des ti- 
railleurs Fen délogèrent et il s enfiiit vers la 
haute Egypte. 

Cependant une partie de ses Mamlouks 
étaient restés dans le camp d'Ëmbabeh et on 
pouvait encore craindre que Mourad ne tâchât 
d'y rentrer. 
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' En conséquence , la division Menou y com- 
mandée par le général Vial, fut placée entre 
la divion Reynier et le camp. 

Peiidànt ce temps , les généraux Bon et 
Rampon se dirigèrent sur les retranchen^ents, 
pour les attaquer par la gauche; les Mam- 
lou}cs sortirent an grand galop , pour arrêter 
ces deux corps et s'attachant à celui du' gé- 
néral Rampon qui étai^ le moins nombreux $ 
y Causèrent quelque dommage , mais ne pu- 
rent rébranler. Les colonnes firent halte et 
nne grêle de balles repoussa ces Mamlouks 
sur leur camp , dans lequel les Français en- 
trèrent pêle-mêle avec eux et en firent une 
horrible boucherie. Une grande partie se jeta 
dans le -Nil pour se sauver à la nage, vers 
Ibrahim-Bey, mais plongés sous le féu dHin 
bataillon de carabiniers rangés sur la rive , 
ils furent presque tous noyés. 

Ibrahim , témoin de cette défaite • leva ans- b« i^fahîm • 
sitôt son camp et se retira vers Belbeis, après 
avoir fait mettre lé feu à la ïlotille des Mam* 
louks, stationnée à Gizeh',. composée de plu- 
sieurs chaloupes canonnières, corvettes, bricks 
et une firégate. "- 

Fendant la nuit du 3 au 4 thermidor, le dé- D.fsordrM 
sordre amené dans la ville du Kaire , par Ta- 
bandon des Mamlouks, en fît le théâtre de 
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toutes le» horteurs auxquelles ne manque ja« 
mais de s'abaudonuer une populace licentieuae 
qui ne connaît plus de maîtres. 

Toutes les maisons des Beys furent dévas- 
tées et on mit le feu à celle de Mourad ; ou 
tenta d'attaquer celle où étaient les Français , 
•mais la bonne contenance que fit un Italien , 
nommé Barthélemi , enfermé avec eux et qui 
tirait sans cesse âur les premiers qui se pres- 
sentaient à la porte, en imposa tellement que 
asile fut respectjé. ; 
ïLdflexioni Voilà donc déià deu:^ victoires que Bcmse 

•ur les deux ^ ' * 

chiblfkr]^ parte avait successivement remportées sur les 
prramidêf. Mamlouks et daAS le rapport qu'il en fit au 
gouvernement , il dit qu'il, avait toujours eu à 
lutter contre d^ forces supérieures» dans des 
combats dont le genre tout nouveau avait 
exigé , de la part de ses troupes , une conte* 
nance et un sang<froid qui contrastaient for- 
tement avec l'impétuosité française accou- 
tumée. 

S'ils se fussent livrés k leur ardeur> disait- 
il , ils n^uraient point eu la victoire » qui 
ne pouvait s'obtenir que par utie grande pa* 
tience. 

Mais, nous devons l^avouer avec fir^chise, 
jamais victoires n'avaient été plus faciles et 
si elles avaient dopné une moisson de lauriers^ 
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certes , ils appartenaient bien anx soldats dont 
l6 vëritabl^ courage avait été dans les fati^» 
gués et les privations qu'ils supportaient de-* 
puis quinze jours sans- murmure. 

Cette difficulté une fois vaincue , que pou- 
vaient faire 5 à 6^ mille cavaliers, «ans taefti- 
que militaire , sans artillerie même ( car une 
dixaine de canons de fer sans affûts posés à 
]a hâte sur le l'ethinchement d'Embabéh , ne 
pouvaient pas mériter ce nom ) , que pouvait 
oette poignée de braves contre une armée de 
80,000 valeureux soldats aguerris par six an** 
nées de triomphes continus, commandés par 
Télite des généraux français et soutenue par 
une artillerie formidable. 

On sera peut-être étonné que je parle ici dé 
. 55o,ooo homines présents à la bataille des Py- 
ramides y lorsque Bonaparte dit qu'il a com- 
battu contre des forces toujours supérieures. 

La tçtalité des Mamlouks ne s'élevait en 
Egypte qu'à environ 8,000 hommes.Hassan bey 
pccupait le Saïd avec environ 5oQ hommes ; le 
oampdlbrahim^ sur la rive droite, était d'ejxy 
viren i^jooo hommes; Mourad n'avait donc 
pu réunir à Ëmbabeb que 5 à 6 mille hommes. 

L'armée française était composée, à sou 
départ de Toulon» de 14 demi-brigades qui. 
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à â,i&oo hommes chacune , présen- 
taient : 3o,8oo homm. 

Sept, régiments de cavalerie, 

à 400 hommes • • . • 2,800 

Guides, artillerie , mineurs et 

sapeurs* #.«••••.••» ^,400. 

Total., ••••««,• • 56,ooohomm. 

Quatre mille hommes' étaient restés à Malte; 
il était donc débarqué 32,ooo hommes en 
Egypte. Om n'avait laissé de garnison qu'à 
Alexandrie et à Rosette. Cette dernière même 
n'avait que 20Ô hommes et Alexandrie au plus 
1,800; 5o,ooo hommes avaient donc e£fécti- 
ment remonté le Ni^et se trouvaient isous les 
armes à la bataille des Pyramides. 

Mais il fallait en imposer aux Français et 
les accoutumer à regarder comme un être 
surnaturel, i^n envoyé de Dieu, ainsi qu'il Ta 
dit lui-même , celui qui commandait alors Té* 
lite des soldats de l'Europe. 

Bonaparte ne connaissait pas encore le peu- 
ple au milieu duquel il se trouvait , il ignorait 
les dispositions des habitans du Kaire ; il dif- 
féra donc de quelques jours son entrée dans 
cette capitale et dans la nuit même, il en- 
voya chercher les principaux Gheika des Mos- 
quées et les Agas'des janissaires et àe la po- 
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lice; dëjà ceux-i-ci, réunis aux Fraûçais détenus 
chez la femme dlbrahim-bey; étaient par- 
Ténus à réprimer la licence de la populace 
et sous rintervention de M. Baudeuf et deses 
compatriotes, ils se rendirent au quartiei: géné- 
ral 9 pour assurer le général en chef de la sou* 
mission de la ville. Les premiers effets de cette 
soumission furent l'arrivée au camp d'ime im- 
mense quantité de vivres dont l'armée entière 
éprouvait le besoin le plus pressant. 

Dès le lendemain 4 , la proclamation sui- 
vante fut affichée dans la ville du Kaire. 

Gizeh • 4. Theimidor an 6. 

aux habitant 

« Peuple du Kaire ^ je suis content de votre **" ^^"^ 
conduite , vous avez bien fait de ne pas 
prendre parti contre moi ; je suis venu pour 
détruire la race des Màmlbuks^ protéger le 
commerce, et les naturels du pays: que tous 
ceux qui ont peur se tranquillisent ; que tous 
ceux qui sont éloignés rentrent dans leurs mai- 
sons; que la prière ait lieu aujourd'hui comme 
à l'ordinaire, comme je veux qu'elle continue 
toujours; ne craignez rien pour vos familles,' 
vos maisons , vos propriétés et surtout pour 
la religion du prophète que j'aime. 

(( Gomme il est urgent que la tranquillité ne 
soit pas troublée, il y aura' un divan de sept 
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personnes qui se réaniront à la Mosquée , il y 
en aura toujours deux près du commandant de 
la place et quatre seront occupés à maintenir 
la tranquillité publique et veiller à la police. » 
• Le jour même les troupes Françaises ocon* 
pèreiit la ville , et Bonaparte établi dans le 
palais da Mourad à Gizeh , s'empressa d'orga- 
niser l'administration du pays. 

Déjà , à son départ d'Alexandrie , il avait 
nommé le sieur Foussielguey administrateur 
général des finances et revenus en nature de 
l'Egypte. Il avait, ordonné pour chaque pro- 
vince , la formation d'une commission de trois 
membres et d'un agent spécial chargés, i% de 
reconnaître et mettre le scellé et le sécpiestre 
sur les propriétés mobilières et immobilières 
des Mamlouks ; 2% de surveiller et activer la 
la perception des contributions ordinaires et 
extraordinaires. 

A Gizeh, il ordonna rétablissement d'un 
grand Divan représentant une assemblée po- 
pulaire pour connaître de l'administration lo- 
cale et juger les différends entre tous les ESgyp- 
tiens; de ce grand Divan devaient ressortir au- 
.tant de Divans partiels, qu'il établit dans toutes 
les provinces de l'Egypte. 

En outre, il plaça* auprès de chacune des 
commissions françaises^ un agent Copte qui 
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devait servir de guide, donner tons les^ rexi* 
8eigaei!ieiit€ et trâBsmettre en arabe les ordres 
destinés aax Cheiks des villages. 
• Il confirma dans leurs fonctions , tous les 
officiers civils , qui n'avaient pas abandonné 
leur poste et confia les places des émigrés à 
t^eux qui lui furent présentés par le grand 
Divan composé lui - même de tous les no-- 
tables de FEgypte, que lui firent connaître 
MM. Venture , Màgallon et Baudeuf. 

En&U) voulant confier plusieurs fouettons 
administratives aux meml)resde la commis- 
sion des sciences et ^rts, il appella auprès de 
lui au Kaire, tous ceux qui étaient restés 
encore à Alexandrie et à Rosette. 

p f>T>f»T •• TT* • > •■• ! i ""m - • i nnnn i ir>i[Ti >i ii i ntf>-i-ir»a.ii i fj«- i »» nnf»»ti » i»» a-t B 

CfiAPITRE III, 

4 »• 

Combai naval d^Aboukiry détails intérieurs^ 

iaiaille de &édyman* 

ItIouràd ne s'était pas beaucoup éloi^é Dispositions 
après la bataille des Pyramides; pressées ,j^^5fi-jc^ 
ainsi entre lui et Ibrabîm , la capitale et 
Tarmée pouvaient craindre de se voir af- 
&mées, le gàiéral en chef résolut , d'éloigner 
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ces deux voisins incommodes , il envoya tin 
parlementaire a Mourad pour Tinviter à se 
' soumettre : mais celui-ci, persuadé qu'il en 
serait des Français , comme des armées tur- 
ques qui avaient suspendu, mais noajiétrutt 
son autorité, répondit: qu'il ne connaissait 
point de pacte entre )a violence et la jus- 
tice; que celle-ci était de son cdté et qu'il 
i jpe reconnaîtrait jamais d'autre suzerain que 

le Grand-Seigneur. 

]Sn conséquence , il garda son attitude me- 
naçante et continua à intercepter toute com«- 
munication avec la haute jSgypte; mais comme 
il ne pou vait rien entreprendre contre l'armée , 
on se contenta de le surveiller et pour le mo- 
ment l'attention ne se porta que sur la basse 
"Egypte , d'où seulement - on pouvait tirer des 
vivres et de l'argent. 
soui&vetnenta Cette partie avait été traversée à la hâte pour 
basse Egypte, arrivcr au Kaire et les habitants, revenus de 
leur première terreur, s'étaient armés et inter- 
ceptaient toute communication entre les dif- 
férents corps ; depuis le départ d'Alexandrie 
et le passage du général Dugua à B,ozette , on 
n'avait encore reçu dans ces deux villes, au- 
cune houvelle de l'armée; jusqu'au 9 thermidor; 
( 28 juillet), il avait été. cependant expédié 
des courriers de ce^ deux points pour }e Kaire; 

mais 
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tnais ils avaient étë assM^iaés à Salpiié près 
de Foua, et le tnafUlj^utfs; Julien ^ aide-de- 
camp deBonapc^rte j envoyé par hii à Fescadre^ 
avait été égotgé' ayeç i:i|ie e^ee^rte de guider 
an village. d'Alkatn«JPat:re^iésaiUes ces deux 
villages foreat ensiôte réduits eu cendres. 

Toutes ces nouvêUes répondaient Talarme, 
chaeun se crut ènvii'oniié d'assassins; un si- 
nistre pressentiment a'^mpara des esprits , on 
se voterait isolé, de Rôzétte et . d'Alexandrie ; et 
rimagination française, qui lie connaît pas de 
milieu entre Texcès du bien et i'excèsdu mal, se 
représenta l'armée séparée pour toujours de la 
France. Le bruit courut même^ dès le 6 ther- 
midor ( 25 juillet), auKaire, q^e l'escadre avait 
été battue et détruite par les Anglais : ce bruit 
n'avait alors aucun fondemetit , mais il ne tarda 
pas à se réaliser. , 

Bonaparte , dans le compte qu'il a rendu ^J.*J^^^,J7*^ 
de ce malheureux événement , a , plus que 
dans toute autre circonstance, altéré la véri- 
té, pax^ce qu'après les fanïesl graves qu'avait 
commises Tamiral , et qui doivent être re- 
gardées comme les véritables causes des dé* 
sastres qu'essujra la marine^ Bonaparte savait 
bien qu'il devait s'accuser d'avoir défendu 
de faire entrer l'escadre dans le port d'Ale- 
xandrie. 

TOME I. 14 
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Un ordre exprès , signé do lui , qui est resté 
dans les mains du chef de la majorité , 6an- 
teaiime, enjoignait à rainiralBriieys de ne pas 
quitter les côtes de TEgypte , dans la crainte 
qu'il n'arrivât quelque gros bâtiment de Gons- 
tantinople, car il lui infportait beaucoup déte- 
nir éloigné tout navire qui aurait pu démentir 
lassurance qu'il avaitdonnée aux Egyptiens 
qu il agissait de concert avec le Grand -Sei- 
gneur , tandis que celùbci ignorait encore ce 
qui se passait en Egypte. 

L'ordre portait , non de se rendre à Corfou , 
comme il le dit, mais d'y envoyer une frégate 
pour en rapporter un million de rations de 
biscuit 5 qui y étaient préparées , et , en atten- 
dant, de prendre àRozette un approvisionne- 
ment de riz , qui fut exactement fourni. 

Au reste , Bonaparte partageait avec l'ami- 
ral l'opinion que les Anglais ne viendraient pas 
présenter le combat : il savait déjà que l'enne- 
mi n'était pas supérieur en nombre de vais- 
seaux , et qu'il était inférieur en nombre de 
canons. 

Cette assurance lui avait donné une tran- 
quillité qui causa la perte de la flotte française. 
L'assurance même était si grande, que, quoique 
signalée et reconnue par des vaisseaux anglais, 
depuis le i*' du mois, la flotte française avait 
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à peine la moitié des équipages nécessaii'es 
pour le service des batteries ; et au lieu* de ne 
s'occuper qu'à la manœuvre du canon , onpa^ 
sait le temps à mettre les vaisseaux en couleur. 
C'était précisément le|but que Nelson avait 
voulu atteindre, en àjoûrnâijt lé combat après 
le débarquement. Enfin, le jour et àiTheure 
où les Anglais sont'vedus l'attaquer , Briieys 
ëta^ tout entier aux préparatifs dluninagni^ 
fiqtie repas , qu'il donnait à quelqnes oSSpieri 
de Parmée. Au lieu de rester sous voiles , ce 
qui^ût pu peut-être lui laisser quelques cha)nces 
avantageuses , il avait jugé plus convenable 
de s'établir dans la rade d'Aboukyr, à quatre 
lieues à l'est d'Alexandrie. Si là cet amiral 
avait su tirer parti de sa position dans des 
eaux dont il était maître et combiiier sa ligne 
de défense avec la côte^ sa flotte était invin- 
cible; car il est reconnu parmi les mâi'îaâ^^on 
ne doit jamais attaquer ùiie flotte èmbôssëe 
lorsqu'elle est bien défendue par des batteries 
de terre et qu'on ne peut pas rompre sa ligne* 
Mais ces premiers éléments de la tactique 
militaire de là marine avaient été méconnus. 
L'amiral français avait eri Un mois pOÙM'o- 
pération de son embossâge; pendant ce temps 
il pouvait sonder toute la rade et ne point lais- 
ser ' d'espace entre la * côte et sa tête , ainsi 

- 14. 
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qu'eRti'§ ^s vais6i^aux ; il pouvait çBcorè^^to^ 
blk^ d^s hatteFie^. $jar les c^ps av^nidéS) e^ sur- 
tout $»r nn petit f oeher qm se trouva en avar^tp 
Il {:K>Qvq^t doubler 9e^écimf9^e0, piwque le^ 
bâtiiBf^Qito cta convoi, qui avaient exëoqtéleqr 
dëbarquèJiiii^flt , lais&aieiirt burs marins oisife 
dana Alèxdfidrie. ! • 

I/ajQiiral oubiia toutes C03 di^K)8]'tipu«. 

Ësifin:, . ]!enneim. parut devant Atexan^i^ 
ie 14 thermidorau matin (2 adat)9el desdirigea 
aussitôt jur Aboukjrr, poâissé par un vent: flrab 
de nord - oiieât. 3e^foroés se cionhposaient ainsi 
qn'ilsuit : • 

Vaissèauûè atfnés. ' ' 

y^f lrf«)Sl .,...* u ... 4e 74,^ . B(. W. Miilen 
4H^(mi^\^\ • • • de 74- Alex. J> BalU | 
Wangum'd^»:^* • de 74. ^/^wardBfrry, 

coptre-amiral. 

» 

' 'Commandant la\^ott'e. Nelsont. ^ 

Mfljfv^t0f4X *^ - . 1 de 74- Tbom^s l'?????* 

Lçand^r. • • • . • de 5q . T. B,. Tbpinp^pnu 

Sivif usure* .*» ^ de 74. B»HallowiU. 

Audaciçufi.,. • . dç 74 • Davi(^ge-Gould. . 
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Gftnons. Gbpitaioef. 

Défonce de 74 . John Ey ton. 

Zealous de 74.* Samuel Hôpd. 

Orion de 74 • Sir James Saumarez» 

Goliath de 74. Thomas Foley. 

Majestic. ..... de 74 • G. B. Wêst-Colt. 

Bellerophon . . . de 74. Henry D.E.Darby. 
La Mutine , brick. 

Il ne fallut qu'un instant pour reconnaître 
les fautes de l'amiral français et en profi- 
ter. Nelson conçut aussitôt le projet blâma- 
ble peut - être , mais courageux et brillant, 
de passer entre la tête de l'armée française 
et la côte; il pouvait perdre plusieurs de ses 
vaisseaux dans ce passage dangereux; arrivé 
entre la ligne française et la terre, il pouvait 
être cerné et entièrement perdu par un 
mouvement demi-circulaire de la queue de 
la flotte; toutes ces chances , qu'il a dû pré- 
voir, ne l'arrêtèrent point; il arriva toutes 
voiles au vent et fit franchir l'espace entre 
la côte et le vaisseau français le Guerrier, qui 
formait la tête ; son premier vaisseau , le 
Culloden^échoua^ il servit de guide aux autres. 
Ses deux suivants furent si bien reçus par 
les deux premiers français , qu'ils furent forcés 
de se rendre ; mais dans le même instant la 
moitié des dix restants avait franchi y et tous 
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a la fois entourèrent ces deux premiers vais- 
seaux à qui iis firent lâcher prise , et s'en 
emparèrent à leur tour : ainsi successivement 
ils passèrent au froisième^ au quatrième jus- 
qu'à rOrient. Us firent tout amener, tandis 
que Tamiral, spectateur tranquille de cette 
manœuvre^ négligea Topera tion la plus sim- 
ple , qui l'aurait rendu vainqueur à son tour, 
l'ordre à la queue de lever ses ancres et 
d'entourer les six vaisseaux anglais restés en 
dehors; ceux-ci arrivèrent à l'Orient, qu'ils 
n'osèrent cependant approcher. En effet, ce 
vaisseau seul pouvait rendre nuls tous le$ 
efforts des ennemis; chacune des bordées de 
sa batterie de 36 pouvait couler à fond un 
vaisseau anglais. Briieys était sur son banc de 
quart, un boulet l'atteignit et le blessa. Cet 
homme, h qui on ne peut reprocher que de 
l'inexpérience, et trop peu de* connaissances 
pour un poste aussi élevé, ne voulut point 
descendre à la Sainte-Barbe , et plein de ce 
courage qui caractérise le Français dans 
toutes les circonstances, répondit à ceux qui 
voulaient fentraîner :Un amiral doit mourir sur 
son banc de quart. Vingt minutes n'étaient pas 
écoulées qu'un second boulet le tua. Le chef de 
la majorité commit alors une faute grav9, il né- 
gligea de faire connaître cet accidenta l'armée^ 
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et dès ce moment les vaisseaux n'eurent plu» 
d'ensemble ; la mort de l'amiral , qu'on apprit 
de bouche en bouche par ceux qui fuyaient 
pour sauver leur vie, devint un cri de sauve 
qui peut. Si cet événement avait été annoncé 
officiellement, le braye capitaine Dupetit- 
Th'ouars, à qui le commandement tombait,, 
aurait arboré pavillon d'amiral, tout lé monde 
lui eût obéi ; se trouvant le premier après 
r Orient , il eût fait mettre à la voile et re- 
donné la victoire aux Français ; mais tout a con- 
couru à leur perte dans cette fatale jourpée. 

Quelques moments après la mort de l'a- 
miral Briieys , une pièce de bois enflammée 
tomba sur un grand baquet d'huile que par 
imprévoyance on avait laissé sur la dunette de 
r Orient: cette huile s^enflamma, et répandit le 
feu à grands flots sur cette partie du vaisseau. 
A l'instant les flammes s'élevèrent et dévo- 
rèrent tout avec rapidité : les peintures encore- 
fraîches, dont tous les bois étaient empreints, 
fournirent un aliment à ce terrible incendie 
qui s'étendit aussitôt jusque sur le gaillard 
de l'avant. L'effroi gagna les cœurs ; on n'en*, 
tendit plus que les cris du désespoir. Le chef 
de la majorité, Ganteaume, se précipita dans^ 
un canot, et se sauva à terre ; le brave ca- 
pitaine Casa Bianca fut étouffé dans les flam- 
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XDçs; son fils, jeune enfant intéressant par son 
courage, parles talents qu'il commençait à dé- 
velopper, par sa tendresse pour son père, ne 
put s'arracher de ses bras; en vain les ma- 
telots voulaient le sauver et se jeter à la mer 
en l'emportant, il leur cria : Sauvez-vous, vous 
pouvez encore être utiles à la Patrie; pour 
moi , je ne quitte pas mon père. Ainsi périt 
cette victime de l'amour filial. 

Les Anglais, redoutant aussi pour eux cet 
incendie si funeste aux Français, s'étaient éloi- 
gnés et avaient cessé le combat pour quelques 
instants. Le feu consuma enfin toute la partie 
supérieure de ce beau vaisseau. Néanmoins deis 
mariAS. courageux , qui n'avaient plus de res- 
sources qu'en se j.etant à la mer, n'abandon- 
naient pas encore les batteries inférieures , 
et continuaient à lâcher des bordées. Enfin , 
le feu les gagna ; les uns périrent dans les 
flammes , les autres se noyèrent, d'autres cher- 
chèrent à saisir fortementquelquemorceau.de 
bois détaché du corps du bâtiment^ pour se je- 
ter à la mer avant l'explosion ; en effet, ce mo- 
ment terrible approche, le feu arrive à la Ste- 
Barbe, et en se communiquant aux poudres , 
fait sauter à cent mètres en l'air cette masse 
énorme dont les flammes répandent une sinistre 
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clarté à dix lieues la ronde , et qni entraîne 
dans sa ruiïie environ 5oo hommes qni se trôn- 
vaient dessus. La clarté dura assez long-tetilps 
pour distinguer parfaitement les corps qui re- 
tombaient de la hauteur à laquelle ils avaient 
été lancés. Un calme lugubre , l'obscurité 
la plus profonde succédèrent un instant à 
ce spectacle épouvantable, qui glaça d'effroi 
et flétrit tous les cœurs. 

Les Anglais, acharnés à leur proie, se voyant 
délivrés du danger de la communication du . 
feu 5 revinrent présenter le combat aux vais- 
seaux restants. La fortune s'était déclarée pour 
eux ; ils voulaient ne rien perdre de ses fa- 
veurs. 

Le Tonnant , beau vaisseau à la queue de 
P Orient ^ était commandé par le brave Du- 
petit-Thouars. Ce marin , aussi distingué par 
s^s talents que par son courage, avait pré- 
vu les malheurs de Fescadre , mais il n'a- 
vait pas été écouté. Il voulût au mcins' périr 
en homme d'honneur. II avait déjà commu- 
niqué ses sentiments à ses braves compa- 
gnons , et sous le feu redoublé de l'ennemi, 
au milieu d une pluie de boulets , on n'en- 
tendait sur le vaisseau que le cri de vive 
la république! L'Anglais, étonné, redoutait 
ce vaisseau , qui ne démentit point le nom 



ai8 HISTOIRE 

qu'il portait. Entouré de toute Tescadre enne^ 
jDÎe , le brave Dupelit ^ Thouars se battait 
avec fureur, quand un boulet latteignit et 
lui emporta les deux cuisses. On larracha 
de son banc de quart , et les matelots n en- 
tendirent de lui que ces mots : Braves marins^ 
équipage du Tonnant , ne vous rendez jamais. 

La vue de leur capitaine mourant les ani- 
mait; ce n était plus des hommes, devenus 
tous des héros, ils tinrent l'armée ennemie 
on échec pendant le reste de la nuit. Dupetit- 
Thouars remit le commandement du vaisseau 
à son lieutenant, et le brave Bèlliard, qui 
sentait l'importance de ce dépôt, Tassura que 
la prise du "Tonnant coûterait cher aux An« 
glais. Dupetit-Thouars mourut. Bèlliard ra*^ 
nima de nouveau l'équipage par sa présence, 
et toute la flotte anglaise fut occupée à réduire 
ce redoutable adversaire. 

Bèlliard savait qu'il ne sagissait que de 
faire avancer 1^ queue pour entourer l'en- 
nemi; il ordonna d'appareiller et de lever 
l'ancre : mais à peine cette manœuvre fut-elle 
exécutée, qu'un boulet abattit son mât de 
luizaine déjà criblé; le vaisseau sous le vent, 
n'étant plus retenu , courut à la dérive , et se 
jeta à la côte. 

Enfin, la mort avait moissonné presque 
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touiVëquipage ; et les batteries n'étant plus ser- 
vies , TAnglais s'empara de ce bâtiment ^ qu'il 
ne trouva rempli que de cadavres. 

Un capitaine de frégate , le brave Stanley, 
commandant V^rt émise , ne put se résoudre 
à se rendre. Après s'être battu jusqu'à la der- 
nière extrémité , il mit le feu à son bâtiment et 
sa sauva à terre dans les canots , avec le reste 
de son équipage. Après quelques moments , 
il s'apperçut que la frégate ne sautait point 
en Tair. Il pensa que le feu de la mèche s'é- 
tait peut-être éteint ; il eut le courage de reve- 
nir à bord , la ralluma , et priva ainsi les 
ennemis d'un beau bâtiment qu'il ne pouvait 
plus sauver. > 

Cependant le contre-amiral Villeneuve , 
commandant la division de la queue , voyant 
F Orient et le Tonnant, perdus, prit le com- 
mandement général , et ordonna à sa division 
de mettre à la voile , à l'instant où il vit l'es- 
cadre anglaise venir à elle. 

Malheureusement les trois vaisseaux qui 
suivaient le Tonnant n'eurent pas le temps 
d'exécuter la manœuvre qui leur était près* 
crite, et ne pouvant se réunir à leur com- 
mandant, devinrent la proie de l'ennemi. Les 
deux derniers , le Guillaume^Tell et le Gêné* 
reuxj levèrent leurs ancres et firent voile à 
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Test. Ils raiiièreat à étix les deux frégates y la 
Justice et la IHane qui portait le contre- 
amiral Decrès , ' commandant Tescadre lé-^ 
gère. ! ' i , 

Les Anglais soutenaient depuis dix-huit 
heures le feu de chacun des vaisseaux fran* 
çais ; ils étaient tellement endommagés, qu'ils 
ne purent se mettre k la poursuite de ce mal- 
heureux reste de^ l'escadre, qui retourna à 
Corfou , où quelques jours après ie GuiliaumC" 
Tell s'empara du Léandre , vaisseau de l'es- 
cadre que Nelson avait envoyé à Trieste pour 
porter des nouvelles à son gouvernement. 

Les Anglais restèrent donc maîtres du 
champ de bataille et de' dix beaux vaisseaux ; 
mais ils furent obligés d'en brûler ou couler 
à fond quatre hors de service par le feu 
qu'ils avaient soutenu. Ils restèrent les jours 
suivants occupés à remettre quelques mâts^ 
et bientôt après ils partirent emmenant aveo 
eux six vaisseaux pour trophée de leur vic- 
toire. ' 

Ainsi finit ce terrible combat , dont toutes 
les chances étaient favorables aux Français , 
et dont les résultats leur ont été si funestes, en 
isolant cette brave armée de la patrie , et en 
lui suscitant de nouveaux et innombrables 
ennemis. 
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L«i biBtaille de3 Pyramide^ et la prise de poôr 
sessîxm d^ Kaire semlt>la.ient avoir ét^ paixr 
Bonaparte le term^ d^ faveurs de sa fçkrtqnt 
en Egypte. II. nçut.plua :dèjs. ce moment 
que des déchîretoentô , d^s tirôillémentô con- 
tioueik 9 des combats pour ^insi diïe Qor^s à 
corpa,Av^c t'ï«nmense population iîf digQ:iJ(!e. :et 
avec ceite qui.fiit Xsimiéi^ cpntre lui do l'Or 
rient et du Nord. Le courage i^divi^iiiel d^t 
soldats pvit sj^gil/mamtei^ir l'autorité française r 
en iE^ypte pieudaat trois ^wsj et 31 cette bril-- 
lante ari»ée' avait to^njours ]m des génétmx 
dignes de sa coAfiahç&5 coinrtie. elle eut oet 
avantage irn au aprèf , aiicimo puissance hurj 
fiiaitte: aQut ^t^ capable de lui arracher sa 

Lft. générial en chef, ayaàt laissé quelques ^e BSluparte 
troupe à Gizeh, pour côcrtenir Mourad-^bey, *" *^*"*' 
fit «on entrée am Kaire le S thermidor (27 
juillet), et «établit daûs le pal^ duBey^el-Elfi, 
sur la place E^bekieb.: Le général Dupuj, 
commaodant de la place , oéoupa celui de la 
fenuné dlbirahim^Jbey dànsr lequel les Français 
avaient été renfenxré?. Le chef de brigade des 
gctides > Dupas ^ fut nommé commandant de k 
citadéUe. i . . 

Le 18 thermidor ( 6 aoul ) , Bonaparte se n se met à u 
mit à ia poursuite dlbrahininbey^ Il y avait «t'ibrahimBcy. 



Pillage de la 

caravane 
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déjà envoyé quelques rëgîments de cavale- 
rie , commandés par le général Leclerc , qui 
ftjt arrêté par des Arabes et des paysans 
qu'Ibrahi'm avait sortie vés; mais. ilfat déga- 
gé par la division du général Réynier, qui , 
toujours à Tavrint-garde , avait déjà pris po- 
firtian à El-Hanka , et ayant été rejoint par 
les 'généraux Lannes et Dugua, on marcha sur 
Ibrahïm-bey. > 

Ce chef de^Mamlouks n'était pag '^îependant 
de la Mecque. Je seulmotîf de C^tle expédition* Ibrahim lui- 
même ne cherchait pas précisément à fuir 
lès Français, Il Vôufeit les éviter, mais non 
quitter le sol de rÉgypte ; il était retenu sur 
cette lisière du désert par uur puissant at- 
trait. Saleh-bey, Emir-Hadgy, ou prince des 
pèlerins , ramenait en ce moment la caravane 
de la Mecque. Il avait expédié des courtiers à 
Mourad et à Ibrahim pour annoncer son arri* 
vée; et ce dernier, qui avait reçu cette nou- 
velle au moment de son. départ, avait aussi- 
tôt envoyé dire à Saleh-bey d'éviter la « route 
du Kaire, et de se diriger sur Sai^hieh. Son 
intention était de^coniserver dn mains les im* 
menses richesses que rapportait cette eata.** 
vane; mais la plupart des pèlerins , surtout 
ceux qui n'avaietit auciines richessèis U sauver, 
désirant rentrer an Kaire, vinrent y don-^ 
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ner la nouvelle qu Ibrahim aurait voulu tenir 
secrète. Ge fut là le vrai motif qui détermina 
Bonaparte à se porter, avec une grande partie 
de ses forces, vers Ibrahim-bey. Les Arabes 
qui escortaient Saleh-bey, présumant de leur 
côté que la malheureuse caravane alla^it de- 
venir la proie , ou des Français , ou d'Ibrahim , 
crurent devoir les prévenir, et se mirent à 
piller les bagages. 

Dès ce moment, les pèlerins .cherchèrent à 
se sauver le mieux qu'ils purent , chacun de 
son c6té; une partie rejoignit Ibrahim, une 
autre vint se jeter dans les bras des Français.^ 
Malheureusement les pèlerins ne trouvèrent 
d'aucun côté une véritable protection, et dans 
le désordre qui suivit la; désorganisation de la 
caravane , phisieurs négociants perdirent une 
grande quantité de leurs marchandises* Là, 
comme après les batailles de Chebrkgrisse et 
des Pyramides , on voyait le soldat tellement 
embarrassé de schals de cachemire ^ qui se 
paient 2,000 fr. à Constantinople , et 3,oooir. à 
Faris,qu^ils s'en servaient comme de toile d'em- 
ballage pour envelopper he^ucoup d'autres 
objets infiniment moins précieux. 

Cet appât fit poursuivre Ibrahim avec une^ .ecHcc 

, "^ »* cavalerie 

bien plus vive ardeur ; on apprit à Koraïm /sîuSieh, 
qu il était en marche sur Saléhieh, Bonaparte , 



Î24 HISTOIRE 

impatient, laissa son infàoterie, et arriva de* 
vant Ibraiiim près de Saléhieh avec sa seule 
cavalerie. I 

Enflammé parlaTue dès immenses bagages 
qui défilaient , il ordonna de oba:rger vigonrea- 
sèment les Mamlouks« Ceux- ci répondirent au 
défi qui leur était fait ; ils se voyaient traités à 
arnres égales ^puisqaila n'avaient devant eux 
que de la cavalerie; mais, que dii^^ei^ à armes 
égéles , les Mamlonks n étaiént-iis pas la meil- 
leure cavalerie de runivenS) et pour si braves 
que fussent les intrépides dragons français , 
pouvaient-ils luttek: contre des hommes qui, 
nouveaux centaiares, faisaient :usage d'armes 
et de chevaux dopt le tuameaient était nou- 
veau pour la cavalerie française. Celle « ci 
n'avait encore que des chevaux abîmés par 
la ^^fatigue - d'une longue navigation;, et des 
atmes à pointé , qui venaient s'émousser contre 
les casques à visière > les cottes de maille et les 
cuirasses des Mamlouks. Aussi , cette journée 
jfct*-elle fatale aux Français: attaqués, corps à 
eorps, tous payèrent^de leurs personnes, of- 
ficiel'S) sops -officiers, soldats , presque tout fut 
blessé ; et Bonaparte ^'appercevant , quoiqu'un 
peu tatd 5 qu'il avait fait une véritable échauf- 
fourrée, dut songer à la retraite. Ibrahim, 
plus prudent, ne poursuivit point son succès , 

et 



et continuant sîï roate en s'enfofiçant dans lô 
désert qui conduit en Syrie par le bord de la 
mer, il laissa l'armée française venir tranqiiil* 
lement poser à Salehieh^ la limite de sa con- 
quête. 

Cependant le géniéràl en chef fie pouvait 
▼oir sans un déplaisir extrême, que malgré 
les assurances qu'il donnait de son accord 
avec le Grand-Seigneur et là lettre qu'il avait 
écrite au Pacha, celui-ci fuyait avec Ibrahim 
sans lui répondre. Il aVait laissé son kyaya ou / 
lieutenant au Kaire et Bonaparte s'était em^* 
pressé de le combler d'honneurs. Il l'avait dé-' 
signé Emir-Hadgy, pour la caravane de l'an- 
née 'qui venait de s'ouvrir. Le lendemain de 
ton affaire avec Ibrahim , il écrivit à celui-ci * 
la lettre suivante* 

Salébieli , «4 tkerBiidor an 6 ( » août 1798 )* 

m La sap Priorité des forces que îe oommande ne peut ^«t^r* 

1 A , .,, , * ,4 de Bonaparte 

ii plus être contestée^ vous voua hoFB de IJSgypte et à Ibrahim* 
D obligé de passer le désert. 

» Vous pouvez trouver danâ ma générosité, la fortune 
Il et le bonheur que le sort vient de vous ôter. Faites*» 
» moi connaître de suite votre intention» 

3). Le pacha du Grand* Seigneur est avec vous; en- 
B voyc'z-le moi porteur de vo^re réponse^ je l'accepte 
Ji votoutiers pour médiateur. » 

Ce moyen ne réussit pas; ni Ibrahim, m le 
TOME i« tS 
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Pacha ne firent de réponse et ils continuèrent^ 
leur route pour Gaza. . 

Bonaparte laissa à Salehîeh la divi$ion du 
général Reynier et donna à ce général le com- 
mandement de la province de Gharkieh; or* 
donna la construction d'un fort, envoya le 
général Dugua, avec sa division , prendre pos« 
session de Damiette et partit le 26 thermidor 
(14 août), pour retourner au Kaire. Ce fut 
dans ce moment , c'est-à-dire dou^ie jours après^ 
qu'il apprit pour la première fois, le résultat 
du combat du 14, qui avait eu lieu sur un 
point distant seulement de quarante lieues de 
celui où il se trouvait. On voit par la , que mal-^ 
gré leur établissement dans la capitale de FË- 
gypte, les Français n y avaient encore qu'une 
existence bien précaire et surtout bien pénible* 

£n eSet, il n'est pas de genre d obstacle, 
que les habitants n'élevassent pour s'opposer 
à cet établissement et un iiombro infini de 
Français isolés ont été les malheureuses vie* 
titnes. d3 cette résistance. 
Réflexions Bonaparte,. xUt-on. vit c.QQU9a6 un fom es 

sur les 

de^^armé^! ^pprcuant la. destructioa de la flotte; on poi»* 
combLVnSvai vaît croîre que c'était un rîrestupîde, ou bien 
une convulsion violente, telle que peut l'é- 
prouver un homme dont toutes les facultés 
sont suspendues par la nouvelle d'un gr^nd 
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désastre ; /mais che:z lui ce rire déplacé était 
dààune tonte autre cause :-il ne voulait pas 
laisser soupçonner sa pensée et il croyait , 
avec juste raison, que rabattement sur sa 
figure, eût jeté le découragement dans l'armée 
et rendu sa position plus pénible. li pouvait 
cependant se comparer à Cortès, qui , après 
avoir mis le pied sur le continent Américain , 
avait Jiii-même brute sa fl(ftte, pour mettre ses 
soldats dans la nécessité de vainbre ; mais il 
n'en est> pas des Français, comme dei Es* 
pagnols, je dirai même, comme de tout autrd 
peuple. Le Français. tient à sa pairie, ilTaime, 
il la chérit plus que toute autre chose. Les ri* 
chesses mêmes né peuvent remplacer pour lui 
le bonheor de vivre et de mourir sur sa terre 
natale .: il la quitte bien nn instant ; mais à 
peina 4 ra-^t^il perdue de vue, qu'il n/aspiia 
qu'à la reVoir; c'est ce sentiment puissant qui 
lé rendra toujours redoutable à tout ennemi 
qni osera l'attaquer sur son territoire ; mais 
c'est aussi ce sentiment qui énervé son bon* 
rage, lorsqu'il est transporté dans des contrées 
lointaines et qu'il perd l'espérance de revoir 
sa patrie; de là vient que des expéditions co- 
loniales ont rarement réussi. 

Bonaparte ne fit connaître ce malheur à 
l'armée que comme un évènenient ordinaire; 

i5. 
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elle en reçut la nouvelle avec calme ^ et le 
mouvement 'continuel dans lequel : le: soldat 
fut tenu , ne lui laissa pas le temps de Téflé-. 
chir s il devait jamais retourner en France. > 
^"*Sfn'/fi®"* Cependant les insurrections partielles corn- 
asse Egypte. m^jjçajeQt à prendre un caractère inquiétant ; 

le général Fugières parcourait le Delta pour.* 
prélever des vivres fet- de l'argent - dont on 
manquait. Un malheureux village, nomm^ Ré-^ 
merieh , crut pouvoir seul s'opposer à hiî. Il 
combattit pendant une heure contré toutes' 
les forces du général , mais investi et forcé , 
tout fut massacré et le village réduit' en cen- 
dres; , c 

hes villes et les villages de la branche orien- 
tale jfaisaieni éprouver la même résistance;^ 
maïs: cet: esprit d'opposition n'avait pkstencore 
pénétré: jusqu'à. ta capitale, et Bonaparte fit 
tottt]poury maintenir la tranquillité. 

F^cctauKairt. Voulaut s'cmprcsscr de détruire l'impres^ 
sion que la nouvelle de la défaite de la flotte 

d^'xâu^h. aurait pu faire sur les habitants , il saisit avec 
empressement l'occasion: de l'arrivée des eaux 
dû Nil dans la ville pour donner une fête 
brillante. Accompagné de son état-major, 
du kyaya du pacha y du divan et d'une nôm-^ 
breuse population , il se transporta au petit 
château à Feutrée du canal dans la ville ; et 
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-là se fit , en sa présence , la cérémonie accoii- 
,iximée de la rupture de la digue qui retient 
les eaux du Nil, jusqu'à ce quelles aient ac-* 
quis la hauteur nécessaire pour qu'on puisse 
naviguer dans Ja ville. 

Il jeta quelque monnaie au peuple , revêtit 
de la pelisse noire le Mollah , préposé à la con- 
servation du Mekyas ou Nilométre, et fit dis- 
tribuer des caftans aux principaux ofiSciers. 

La fête de la naissance de Mahomet fut j'^i?»""" 

. .ae Mahomet. 

.célébrée avec une bien plus grande pompe. 
Eilç commença le 2 fructidor (20 août), et 
dura quatre jours. Les maisons des principaux 
Français étaient illuminées comme celles des 
Musulmans. Tous allèrent faire leur visite et 
présenter leurs félicitations au Cheik el Bekry, 
reconnu pour le premier des descendants de 
Mahomet. Bonaparte lui-même s'y rendit et 
accepta un magnifique souper qui lui fiit offert. 

Par un arrêté du 3 fructidor (21 août) , il création 
. ordonna la ' formation d un institut pour les 
-sciences et les arts. Cet établissement devait 
.principalement s'occuper, 

I ^ Du progrès et de la propagation des lu- 
mières en Egypte ; 

I. 2^ De la recherche, de Tétude, et de la 
. publication des faits naturels , industriels ^ et 
historiques de l'Egypte. 
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Il fut divise en quatre sections , Mathéma- 
tiques , Physique , Littérature et Beaux-Arts , 
Economie politiqujs. 

Les membres iiosimés furent : 

Mathématiques. 

Andréossy. Fourrier. Leroy. Nouè't. 
Bonaparte. Girard. Malus. Quesnot« 
Costaz. Lepère. ^ Monge. Say. 

Physique. 

Bertbollet, Delisle. Dolomieu. Savîgny. 

Ghaïupy. Descotils. Dubois. » 

Conté. Desgenetles. Geoffroy, » 

Economie politique. 

Caffarelly. Poussîelgue. Sucy, 

Gioutier. Suikowsky. Tallien. 

Littérature et Beaux-arts. 

Denon. Norry. D. Raphaël. B.îgel. 
Dutertre. Parceval. Redouté. Venture. 

La première assemblée eut lieu le 6 fruc- 
tidor (24 août ). On nomma MM. Monge , pré- 
sident, Bonaparte., vice-président, et Fou- 
rier, secrétaire perpétuel. 

ïête . Quelques jours après^ la fête du i^^^ vendé- 

en premier ^- ^ / r^ ' 

^'îîî'ïîi!"* miaire de Tan VU , offrit un nouveau moyen 
de faire croire à la joie et à la sécurité des 
Français. 
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Un vaste cirque , entoure d'un nombre de 
eoioniies égal à celui des d^artemeu'ts de la 
France, avait été élevé au milieu de la place 
Esbekieh; an centre, une pjrramide portait 
inscrits les noms de tous ceux morts depuis le 
débarquement ; a un des points de la circonfé- 
rence du cirque était posé un arc de triomphe, 
au haut duquel avait été représentée la ba- 
taille des Pyramides , peinte en grisaille , par 
M. Bigo , peintre de la commission des sciences 
et arts. 

Dès le matin , toutes les troupes s'étaient ren- 
dues sur cette place , en armes et en grande te- 
nue. A sept heures, le général en chef, accom- 
pagné de tous les officiers-généraux, administra- 
tions et membres de la commission , se rendit 
au cirque , où sa présence fut annoncée par des 
salves d'artillerie de tous les points de la ville et 
de la citadelle. Arrivé au pied de la pyramide , 
il prononça un discours dans lequel il remit 
Gous les yeux des soldats tout ce qu'ils avaiecit 
fait depuis cinq ans. Le commencement de ce 
discours était sur^t remarquable, par ce qu'il 
décelait l'ambition qui le dominait ^ en rap- 
portant tout à lui setil. On sait que ce n'est 
qu'au siège de Toulon qu'il avait paru , pour la 
première fois ^ à la fin de 1793, dans la carrière 
des armes. Son discours commençait ainsi : 



23z HISTOIRE 

« Il y a cinq ans, l'indëpendance du peuple 
français était menacée , mais vous prîtes Tou- 
lon; ce fut le présage de la ruine de nos en* 
nemis. » C'était dire aux soldats, vous n^avez 
eu de succès que depuis que j'ai eu quelque 
influence sur vos destinées. Cependant, avant 
cette époque, les batailles de Jemmapes, de 
Fleurus, d'Honscoote , etc. , . avaient illustré 
les armes françaises et sauvé la république. * 
' Après le discours, il fit exécuter des ma«* 
nœu vres et un exercice à feu , et on chanta 
des hymnes patriotiques. 

A huit heures, une dépntation partit et alla 
•planter le drapeau français sur Tune . des 
■grandes pyramides de Gyzeh. 

Au retour, vers les quatre heures après 
midi, il y eut course dç chevaux et course à 
pied. 

A l'entrée de la nuit, la pyramide et les 
colonnes du cirque furent illuminées. A huit 
heures du soir, on tira un feu d artifice devant 
la pyramide et enfin à dix heures , une salve 
d'artillerie annonça la fin ^ la fête. 
$u?te éts Tous ces moveus d'une politique adroite, à 
»awc-Egyme. 1^ vcntc, ne paraissaient pas néanmoins faire 
une grande impression. Les émissaires de 
Mourad et d'Ibrahim soufilâient toujours le 
feu de rinsurrection sur tous les points de 1 & 
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gypte et les Egyptiens mettaient en pratique 
ce fametix principe proclame en France : la 
résistance k Toppression , est pour un peuple 
le plus saint des devoirs. 

Déjà , après le départ de l'armée d'Alexan- 
drie, les Arabes, au mépris des promesses 
qu'ils avaient faites au général en chef, har- 
celaient la garnison. Le chef d'escadron Ra- 
basse, à la tête de cinquante hommes du qua- 
torzième régiment de dragons , surprit une de 
leurs tribus le 5 thermidor an VI (24 juillet 
1798), et leur tua plusieurs hommes; mais il 
ne put les empêcher de retourner à la charge 
toutes les fois que Toccasion leur paraissait 
favorable.' 

Les Anglais eux-mêmes tentaient des coups 
de main sur Aboukyr, mais ils étaient tou- 
jours vigoureusement repoussés. 

Aidés de quelques Arabes et des paysans 
du hameau de Birket ^ ils firent une coupure 
au canal d'Alexandrie pour empêcher l'ar- 
rivée des eaux dans cette place et des vivres 
destinés à l'approvisionnement. Le malheu- 
reux village paya cher cette déférence pour 
Jes Anglais. Le chef de brigade Barthélemi, 
à la tête de six cents hommes de la 69* demi- 
brigade, vint le piller et le cerner; le canal 
fat rétabli. '• 



2Z4 HISTOIRE 

Pour ëvîter à l'avenir de pareils évënemeiîts,' 
on résolut de mettre des postes le long de oe 
canal et, à cet effet , on organisa tous les ma- 
rins échappés de la flotte ainsi que ceux du 
convoi 9 en une légion qui fut appelée Nautique 
et dont on établit des détachements à Daman- 
hour , à Birket et à Aboukyn 
Trahison On découvrit que Coraïm • commandant 

de Coraïm; ^ ^ 

il c« fusiué. d'j^ieiiandrie , qui avait promis à Bonaparte 
de servir fidèlement Farniée française, entre- 
tenait , avec les Anglais et les Arabes , des in- 
telligences qui tendaient à rendre les premiers, 
maîtres de la place. Il fut arrêté , par ordre de 
ïCléber, et amené sous bonne escorte auKaire, 
où il fut fusillé le 4 fructidor (22 août), sur la 
place de la citadelle. 

éz^sédlmzn. Mourad-bey, qui avait eu un mois de répit 
après la bataille des Pyramides,' ne l'avait 
pas passé dans l'inaction. 11 avait rallié à lui 
une grande quantité de Mamlouks et d' Arabes ; 
il avait déjà formé un grand rassemblement 
autour du village de Behnessé sur le canal de 
ce nom , qui porte les eaux dans la province da 
Fayoum» 

Desaix partit avec sa division , le 8 fructidor 
( 26 août ) , pour dissiper ce rassemblement 
avec une flotille de deux demi-galères et six 



DE l'eXPJÊDITIOKBK EGYPTE. 255 

avisos; il arriva à Bénissoiiëf le 14 (!«'' sep- 
tembre ) , et se portant avec les pins grandes 
peines sur le canal de Behnessé , à travers des 
champs encore couverts par les eaux de Tiaon- 
dation 3 i| enleva plusieurs barques chargées 
de bagages et de tentes, et quatre pièces de 
canon. Mourad , à son approche ^ s^était enfui 
dans le Fayoûm. LesMamIouksd'Hassan'bey, 
qui occupaient la haute Egypte, étaient venus 
pour protéger les raouvemf*nts de Mourad et 
sauver sa flotille. Desaix rejoignit le Nil pour 
combatti'e ce nouvel ennemi; maisHassan ayant 
fait forcer la marche de la flotille vers Syenne , 
fit un ricochet à Syout, et alla rejoindre Mou- 
rad dans le Fayoum. 

Desaix descendit alors, et s'établit à Tarent- 
cl-Chérif, origine du canal de Behnessé, pour 
concentrer tous ses moyens et fondre sur les 
Mamiouks réunis. Il amva, par le canal jus- 
qu'à Manzoura. sur le bord du désert. Mourad 
était à deux lieues. Desaix courut à sa ren- 
contre ; le fier Ma4||[ouk faisait bonne conte- 
nance , mais poussé par le feu de deux pièces 
de canon et voulant d'ailleurs isoler les Fran- 
çais de leurs barques et combattre en plein 
dése]rt , il s'éloigna jusqu'à Elbelamoun. La nuit 
s'approchait, on n'avait rien mangé de la jour- 
née; Desaix, prévoyant qu'il ne pourrait en- 
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^ager une affaire pour ce jour là, prit le parti 
,de retourner vers les barques : ce' mpuyeinent 
de retraite parut aux Mamlbuks un symptôme 
de fuite ; alors ils attaquèrent avec furie , har- 
celèrent, inquiétèrent les troupes jusqu'à la 
nuit close , et firent quelques prisonniers. . 

Deux jours après, clest-à-dire le i6 vendé- 
miaire an VII ( 8 octobre), Desaix, ayant ap- 
pris que Mouf ad était à Sédiman , village sur 
la lisière du. désert près Illahon, à Tentrée du 
Fay oum , et qu'il se disposait à lui livrer ba- 
taille , résolu t de l'attàqner lui-même, l^es Mam- 
louks étaient au nombre de cinq mille soute- 
nus sur les flancs par huit à dix mille Arabes 
et huit pièces de. canon. 

Les Français n'avaient que deux demi-bri- 
gades, la 2ï* et la 88*: ainsi, ils étaient riéelle- 
ment ici en nombre de beaucoup inférieur. 
Desaix les disposa eikun seul grand bataillon 
quarré; mais il flanqua les deux angles de 
face , de deux autres petits bataillons, de deux 
cents hommes. ^ 

Four arriver aux MamIouks,il fallait tra- 
verser un bas-fonds; à peine les Français fu^ 
rent-ils descendus dans cette position désavan- 
tageuse, que Mourad saisit habilement le mo« 
ment favorable et vint tomber de toute sa 
masse sur-la petit quarré de droite que com- 
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mandait te siei^r Valette, capitaine de la ai* 
detni-brigadè; Il dû fut écrasé, mais rien ne 
masquant pttfs alors le feuxiu grand quarté^ 
Vennemi ^foudroyé et arrêté un instant, fut 
forcé de se replier- Quelques moments après; 
les Manilbuks re vinreoî; à la éharge , mais Itena 
furent pas aussi heureux à okte seconde tenta-, 
tive; Leitrs cbevfinx effrayés reculaient à la vue 
des baïonnettes : alors ils les tournèrent, dans 
l'espoir d'ouvrir les rangs par des ruades ; tous 

leurs efforts fhretit vâlîf^Eîîfiamtné^ de-dépit; 
ils jetèrent leurs arme3 î\ I4 tête des Français ; 
ceux qui avaient eiî leurs chevaux tués, se 
glissaient le ventre contre terre , pour passer 
sous les baïonnettes et çpupçr les jambes des 
soldats. Ils se retirèrent , mais le vide qu'ils 
formèrent laissa h, découvert une batterie qui 
fit lin feu très-meurtrier. Pour comble de piaU 
heur, le soldat, qui se battait depuis cinq heures " 
du mîatin, n'avait plus de munitions, tout était 
épuisé ; çç moment fut .terrible , le.cQurage| en 
futun.in$t^pt ébranlé ; heureuseipent , l'iAtré- 
pid^ jpe$|iix,qai vqyait toi^t ay]^ c^lmp. et 
saDg-;&oi49 ordonna up^charge des grenadiers 
à-1^ baïQuiietf ^ , snr la: batletie âesMamAouks; 
(Set ordre .exalta les tétosyla irâtterie fut em* 
pcnr^eet Les Mamlonkis épouvantés , à leur 
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toar, de la hardiesse de ce coup de main, sê^ 
branlent , plient , s'éloignent et disparaissent^ 
Jamais bataille ne fut plus terrible.tet jamais 
victoire n'a fait pins d'honneur, à la fois, à une 
armée et à son chef. Les résultats fuirent la se- 
paration des Arabes d'avec les Mamlouks et 
la prise de possession du Fayonm , cm Desaix 
alla s'établir et reposer quelques- instants ses 
troupes. 



* « 






CHAPITRE IV. ' 



Insurrections^ au Kaire et dans la basse 
Egypte; Prise de Suez. " 

éu^*^énérai ^^ tasse Egypte, comme je l'ai déjà dît, of- 
daj»we"Diita. fr^ît 1^ spcctacle d'un vastc champ de bataille, 
où il fallait soutenir des combats partiels et 
journaliers, 

. te général en chef avait chargé le général 
Menon, de parcourir la provitKîé de Rosette 
et de s'assurer def la soumission; des villages dd' 
l'intérieur. Piusiem^s membt<es de* là commis* 
sion des arts, restée à^lftbsef te, V:<ntli(tient pro^ 
fiter de cette ctrconstancé poàr 'viÂtet- bû pays^ 
oii^ depuis bieii des siècles^ auciia Buropéen 



^ 
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n'avait pénétré* Le général Marmont , qui était 
descendu du Kaire, se joignit au général Me*, 
nou 9 et le 24 fructidor (11 septembre ) , oaoi se 
mit en marche. On avait cru ne faire qu'une) 
promenade agréable : en effet, tant qu on resta 
sur les bords du Nil , on fut très-bien txaité par 
les habitants; ceux de Berimbal, Metoubis et 
Fouâ rivalisèrent à qui traiterait le mieux les 
Français; mais lorsqu'on voulut slenfonoeri 
dans rintérleur des terres , à la hauteur du 
village de Daissouk^ on fut tout autrement 
reçu. 

Les généraux et les membres de la commis- 
sion des arts précédaient à cheval une escorte 
de deux cents hommes d'infanterie , de laqfuelle 
se trouvant bientôt séparés d'environ une 
lieue , ils arrivèrent au village de Chabas-Ëm- 
mer. Un premier grojippe y en avant , composé 
d'un guide du pays, du sieur Montessuy aide- 
de-camp du général Marmont, du sieur Vilo* 
teau, du sieur Varsy jeune et du sieur Martin , 
arriva jusques aux portes de Chabas-Emmer. 
Le guide , voyant un grand rassemblement de 
paysans, ^1 avant du village ^ se mit à leur 
crier à haute voix : Ammam ^ mqfich dourour^ 
la paix 9 n'ayez aucune inquiétude; eux, neré^ 
pondirent que par ce mot erga^ va-t-en; et 
aussitôt ils firent, sur ce premier grouppe, une 
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décharge de coups de fusil, qui les força de 
revenir sur leurs pas. Personne n'étant armé , 
on tourna bridé pour se replier sur l'escorte 
qui {suivait ; mais par une fatalité qu'il est im- 
possible d'expliquer , un malheureux jeune 
homme, le sieur Joly, l'un des dessinateurs de 
la commission , craignant de ne pouvoir se 
soutenir à cheval , eu suivant au grand galop 
et franchissant les fossés , avait pris le parti 
d'en descendre pour suivre à pied; s'étant 
bientôt laissé gagner de vitesse par^ les Ara- 
bes , qui poursuivaient les Français , il fut mas^ 
sacré. 

L'escorte entendant les coups db fusil que 
les Arabes tiraient , força sa marche et les 
repoussa bientôt sur le village; ils s'enfer- 
mèrent alors dans une espèce de château fort 
qui était auprès et qu'on appelait Kafr-Chabas- 
Ëmmer ; ils s'y maintinrent le reste du jour , 
non sans causer: beaucoup de dommage aux 
Français, qui enfin les débusquèrent dans la 
nuit. 

Le général Menou avait eu un cheval tué 
sous lui à cette affaire: effrayé du nombre de 
soldats qui avait été mis hors de combat, il 
vit qu'il ne pouvait continuer sa tournée sans 
artillerie et jil revint le lendemain à Rosette. 

Vue scelle à peu près semblable se répéta 

le 
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lô !•' jour coraplémentaîre au village de Dje- 
mjleh , sur le canal d'Achmoun. 

Le général Dugua, commandant la pro vînbe 
de Daioaiette, avait envoyé le général Damas 
avec un bataillon de la 75« demi brigade ,' 
pour reconnaître ce canal, et soumettre les 
villages qui refusaient obéissance : un parti 
d'Arabes réuni aux paysans attaqua les Fran- 
çais ; mais ils furent repoussés, 

A Myt-Kamar, à Mansourah, des barques 
avaient été arrêtées, et des dragons massacrés, 
c'était Fhydre aux mille têtes qui renaissaient 
aussitôt qu'on leis avait coupées, et on ne pou- 
vait suflSre aux marches qu'exigeaient les sou- 
lèvements qui paraissaient à la fois presque sur 
fous les points. 

Cependant il faut le dire: le peuple d'Egypte tfhm 
est bon, et il ne se serait pas porté de lui-^'^u.^.'i^'js^» 
tnêmèàces excès, s'il n'y avait été poussé '^^'«ypûcns. 

par une influence étrangère» En effet FEgypte 
était dépuis le commencement de vendémiaire 
remplie d'exemplaires d'un firman du Grand* 
Visir qui démentait tout ce qu'avait dit Bona- 
parte âe son accord prétendu avec la Porte. 
On lisait ce firman dans les Mosquées, et on 
exéitait le peuple au^massacre des Français. 

Le Grand-Seigneur lui-même , et le divan . 
àh Gonstantinople n'eussent peut-être pas em^ 

TOME I. i6 
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ployé cette affreuse rëprésaille , «'iU ^u'y 
avaient été entraînés par les Anglais. 

On avait promis à Bonaparte ^ lors de son 
départ de France > d'envoyer un négociateur 
à Constantinople pour déterminer le gouver- 
nement Ottoman, à rester au moins neutre 
dans cette affaire, en lui persuadant que son 
intérêt n'y était nullement compromis ; ^on 
aurait été jusqu'à lui offrir^ ou lut promettre 
une compensation. Cette espérance ^ tait peut- 
être fondée. En effet t, quoique le £.aire soit 
une des portes principales des caravanes de 
la Mecque : ce qui fait de sa possession une 
affaire de religion , on croit que le divan 
aurait fermé les yeux , et se: serait cpii'^ 
tenté de l'ombre de suzeraineté qu'o^ affec- 
tait de lui. conserver. Mais le négo^ateor , 
que Ton disait devoir être M. 4e T^^- 
rand-Périgord , n'arriva point ^ et le direc- 
toire , après le combat naval d'Aboukyr , 
abandonna les Turcs à la merci de la poli^ 
tique anglaise 9 et les Français d'Egypte^ leur 
fortune^ 

Lee Anglais vainqueurs parurent >^ Gims* 
tantinople , et par leurs ptom^s^çs ou par leard 
menaces, déterminèrent 4e divan -a <Mekffec 
la guerre à la France^ à prépafeùr iiD6*armée 
pour agir en £gypt«3 et à lui oavkw les ^oie« 



par le mamfeste aiûvant qai\$ se chargèrent 
de faire réfiandre* 

FIRMAN DÛ GRANDSEIGNEUR. J^^^'^ 

Seigneur» 

jiv nom de Dieu clément et miséricordieux. 

Gloire au Seigneur maître des mondes. 

Salut et paix sur notre prophète Mahomet , 

ie premier et te dernier des prophètes ^ sur sa 

Jamitle, et sur les compagnons de sa mission. 

<c LepenpleFcaiiçai8(DieaTeuiUe<dëtruire 
leur» pays de fond en comble , et couvaric 
d'ignomime lenra drapeaux ! ) eat une nartion 
d'infidèles obstines , et de scélérats sans frein. 
Ils nient l'unilë de cet Etre^-Supréme) qui a 
cz^ë le iciel et la terre; ils ne croient point à 
la mission du prophète» destiné à être Tinter^ 
cessenr des fidèles an jugement dernier, ou» 
pour mienK dire» ils se moquent de toutes les 
religions, ils rejettent ia croyance d'une autre 
vie , de.ses xécompenses et de ses supplices; ils 
ne croient ni à la résniarection des eorps , ni 
au jugement dernier, et ils pensent qu'un 
aveugle hasard préaide à leur vie et à leur 
mort; qu'ils doivent leur existence à la pure 
matière, et qu'après que la terre a reçu leurs 
corps, il n'y a plus ni résurrection, ni compte 
àMBdreini.demande^ niréponse. 
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)) En conséquence, ils se sont emparés des 
biens de leurs temples ; ils ont dépouillé leurs 
croix de leurs ornements, et ils ont chassé 
leurs vicaires, leurs prêtres, et leurs religieux. 

y> Les livres divins , inspirés aux prophètes 
ne sont , à leur dire , que mensonge et impos- 
ture, et ils regardent le Koran, l'Ancien Tes* 
tament, etTËvangile comme des fables. Les 
prophètes tels que Moïse, Jésus ^ et Mahomet 
ne sont, selon eux, que des hommes comme les 
autres, qui n'ont jamais eu de mission » et 
qui n'ont pu en imposer qu'à des ignorants. 
Ils pensent que les hommes, étant nés égaux, 
doivent être également libres ; que toute dis-^ 
tinction entr'eux est injuste, et que chacun 
doit être le maître de son opinion, et de ^a 
manière de vivre. 

)) C'est sur d'aussi faux principes qu'ils ont 
bâti une nouvelle constitution, et fait des 
lois auxquelles a présidé l'esprit infernal. Ils 
ont détruit les fondements de toutes les reli> 
gions;ils ont légitimé tout ce qui était dé- 
fendu; ils ont laissé un libre cours aux désirs 
efirénés de la concupiscence; ils se sont perdu» 
dans un dédale d'erreurs inextricables, et en 
égarant la vile populace, ils en ont fait un 
peuple de pervers et de scélérats. 

» Un de leurs principes diaboliques, est de 
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iw)ulBer partout le feu de la discordé , de 
mettre la désunion parmi les souverains, de 
troubler les empires, et d-exerder les sujets à 
la révolte , par des écrits mensongers et so- 
phistiques, dans lesquels ils disent avec irapu- - 
dence: Nous sommes frères et amis, les mêmes 
intérêts nous unissent^ et nous avons les mêmes 
opinions religieuses* 

)j Ensuite viennent des faciles promesses ou 
des menaces inquiétantes ; en un mot , ils ont ap- 
pris à distiller le crime et à se servir habilement 
de la fraude et du parjure ; ils se sont enfoncés 
dans une mer de vices et d'erreurs ; ils se sont 
réunis sous leç drapeaux du démon , et ils ne 
se plaisent que dans le désordre , ne suivant 
que les inspirations de l'enfer. Leur conscience 
n'est jamais troublée par les remords et la 
crainte de faire le mal. Aucun dogme , aucune 
opinion religieuse ne les réunit ; ils regardent 
le larcin et le pillage comme un butin légal, 
la calomnie comme la plus belle éloquence, et 
ils ont détruit tous les habitants de la France 
qui n'ont pas voulu adopter leurs nouveaux et ^ 
absurdes principes. 

» Toutes les nations européennes ont été 
alarmées de leur audace et de leurs forfaits; 
et alors, ils se sont mis à aboyer comme des 
chiens, à hurler comme des loups, et dans 
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leur rage , ils se soni jetés sur tous les royaumes,^ 
et sur toutes les républiques pour détruire 
leurs gouvernements et leurs religions, pour 
enleyer leurs femmes et leurs enfants» Des ri- 
vières de sang ont abreuvé la terre , et les 
Français ont enfin réussi dans leurs criminela 
desseins , vis-à*vis de quelques nations qui ont 
été forcées de se soumettre* 

» Mais, en preuve de leurs trahisons et de 
leurs noirs projets contre le peuple musul- 
man 9 on peut citer une lettre adressée à Bo* 
naparte^ général en chef de leurs armées ré* 
prouvées , par les directeurs de leur infôme 
république ;run de nos agents secrets nous en 
a envoyé une copie, et nous allons vous la tra- 
duire littéralement , en vous invitant à la bien 
méditer : 

« Vous n^gnorés pas eomlien les Masiiliiianft tieiH 
» nent à leur religion : lonqne Toat aura pénétré sot 
D learn terres , il faut tous fiiire un plan de condoito 
» adapté à leurs forces y à leurs préjuge et à leurs Hdœuis- 
» Vis-à-yis des faibles, vous emploîrez les armes, les 
31 massacres et le pillage; quant à' ceux qui ont le moyen 
D de résister , tous tous serrirejE des filets de la ruse et 
3> de la fonrberie pour les empêcher de ttoire^ en res^ 
3» pectaiit leur religion , leurs femmes et leurs prôprié- 
» tés, jusqu'à ce que vous en soyez entièrement maîtres, 
3) et que vous puissit^z disposer de leur sort à votre grë. 

» Un boa moyen eiicore à employer ^ c'est de semer 
» adroitement les haines , les dissensions et les guerres 
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W ikitestines parmi les diverses peaffedes qui habitent les 
% pays d« li^shimisme. Voas exciterez les mauvais sajets 
» et la vile populace contre les schérifs et les gens ver* 
i> tuenx. Vous inspirerez partout Tesprit de rébellioji aux 
)> bons et aux méchants , et surtout aux tribus arabes ^ à 
» leurs cheiks , et à ceux parmi eux qui font le métier 
% de détrousser les voyageurs. Vous ferez aussi vos ef- 
» Sorts pouv allumer le feu de la discorde parmi les 
n Khans de la Perse , et parmi leurs sujets. Vous tâcherez 
» 4o ks engager i des agressions contre les Ottomans* 
i> l4^ querelles , les désprdfeB t le^i gu^rret» les combats, 
)> sont utiles et m^d^e nécessaires h nos ^\h^ ^^* P^ 
» état de choses , les ^ns puissants s'accoutument à atr 
ji couer le )ong; les sujets n'obéissent plcvs à leur|coin- 
ji mandants. De cette manière , les liens de la discipline 
p se roQipent , et Tfltat sa dissont Lorsqu'il n'existera 
» plus d'union entr'eux 1 et que Içurs biens et leurs trër 
» sors seront épuisés, a^prs il V9V|S fiera i^isé de les assn- 
31 jétir et d'asservir leur pays. 

» Dans les moments oii les dissension!^ de la guerre ci- 
» vile seront allumées entr'eux , il faut que les Français 
v prêtent main-forte aux £ûbles , parce que, lorsque les 
p puis4a«ts seront Qcr^sfb» fl qa41 ne restera plus que 
i> des ijeps faibles , ceox-^ci seront t>ien ai^mepl nps vic« 
3» times. 

» Mais attendu que nous avons sepqué le joi:)^ de tout 
3) préjugé religieux^ que nous avon^ foulé a)ix pieds 
» toutes les lois divines et humaines , et que pous ne 
3» pourrions jamais compter sur les Musulmans qui sont 
» 4iaié{(fa poi|r}eni: religion, dès que nous les aurons 
» domptés pur les nioyens de ruse ipdiqi|és pi-dessus , 
,3> alors nous détruirons la M^cqne et la Gaaba , Médinq 
3> et le mausolée de leur prophète , Jérusalem , toutes les 
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^ mosquées , toas les lienx de leur vénération. EnsmW 
» nous ordonnerons un massacre général, et nous n'épar* 
» gniToiis que les { runes filles et les jeunes garçons; 
2) après quoi, nous part;<gerons entre nous leurs dépouilles 
3> et leurs terres. Quant à ce qui restera de ce peuple , il 
» nous sera aisé , alors , de lui £aire adopter nos prin* 
3» cipes , notre constitution et notre langue. L'Islamisme 
» et ses lois disparaîtront de dessus la terre ^ dans lea ^aiu 
» tre parties du monde n. 

. » C'est ainsi que finit cette lettre infâme ^ et 
puisse le Dieu tout-puissant que nous ado- 
rons tourner contre eux leurs possédés des- 
seins ! Nous vous avons fait une peinture fidèle 
des Français, de leurs ruses, et de leurs fojir* 
î)eries , des moyens qu'ils emploient pour vous 
perdre. Jugez donc maintenant si tout Musul- 
man , si tout professeur de l'unité y n'est pas 
tenu de prendre les armes contre ces insignes 
athées. 

» O vous donc , défenseurs de Tlslamiçme , é 
vous, héros protecteurs de la foi , 6, vous, ado* 
rateurs d'un seul Dieu , qui croyez à la mission 
de Mahomet, fils d'Abd -Allah, réunissez-vous, 
et marchez au combat , sous la protection du 
Très-Haul ! Ces chiens enragés s'imaginent 
sans doute que le peuple vrai croyant res- 
semble à ces infidèles qu'ils out combattus , 
qu'ils ont trompés, et à qui ils ont fait adop- 
ter leurs faux principes. Mais ils ignorent 5 les 
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maudits , que rislamisme est gravé dans nos 
cœurs , et qu'il circule dans nos veines avec 
notre sang. Nous serait-il possible d'abandon- 
ner notre sainte religion , après avoir été éclaî* 
rés de la divine lumière ? Non , non , Dieu ne 
permettra pas que nous soyons un instant 
ébranlés. Nous serons fidèles à la foi que nous 
avons jurée : le Très-Haut a dit dans le livre de 
la vérité : Les vrais croyants ne prendront ja- 
mais les incrédules pour amis. Soyez donc sur 
y os gardes , méfiez-vous des pièges et des em- 
bûches qu'ils vous tendent, et ne soyez effrayés 
ni de leur nombre , ni de leurs vêtements hi- 
deux. Le lion ne se met point en peine du 
nombre de renards qui méditent de Tassaillir , 
et le faucon ne s'efiraie pas d'un essaim de cor- 
beaux qui croassent contre lui. Soyez unis , 
prêtez*vous aide et assistance les uns aux au- 
tres. Le fidèle , selon l'expression de notre 
divin prophète, doit être Tappuides fidèles, 
comme les murs d'un édifice , qui se soutien- 
nent l'un par l'autre ; oubliez surtout tout su- 
jet de querelle et de dissension qui pourrait 
existerparmi vous. Que les intérêts de la cause 
du ciel changent cette haine en bonne har- 
monie ; chassez loin de vous , quelque part 
que vous soyez , ceux qui se plaisent à semer 
la médisance et la calomnie : mais n'éloignez 
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pas 9 sans raison légitime, le MnsuhnaB ëtrao- 
ger qni vient se réunir à vous de bonne foi ; 
car rislamisme fait de touslesfidèles une même 
famille. Cependant ne cessez pas d'ayoir les 
yeux onvertf , et d'observer tout ce qui se 
passe autour de vous ; car les perfides Fran- 
çais pourraient bien , à force d*argent , eber- 
cber à gagner ceux dont la foi est fkible , l'es- 
prit léger , et le caractère faetienx. Ils essaie- 
ront, sans doute 9 de lancer de pareils traits 
au milieu de vous ; et alors il est de votre de- 
voir de vous empresser de les éloigner ^ ou 
plutôt de les exterminer. En un mot , ne fbr«- 
mez qu'pn faisceau pour raffermir et fkire 
triompher notre sainte religion , et soyez tou- 
jours sur vos gardes contre les pièges et les 
embûches que vous tendront ces infidèles : car 
il est clair et très prouvé que tous les mal- 
heurs qu'a essuyés Tlslamismô depuis quelque 
temps , ne viennent que d'eux seuls. Mais , grâ<^ 
ces au ciel, vos sabres sont tranchants , vos- 
flèches sont aiguës , vos lances sont perçantes , 
vos canons ressemblent à la foudre , et toutes 
sortes d'armes meurtrières, maniées par d'ha- 
biles cavaliers , sauront bien atteindre Finfi^ 
dèlc > et le précipiter dans les flammes de l'en* 
fer. N'en doutez pas : le ciel est pour vous ; 
l'œil de Dieu veille à votre conservation et à 



/ 



DE L'EXFilDITION KN lÉGYPTE. sSl 

▼otré gloire; et avec lapnîssante protection 
da prophète , ' ces armées d'athées se dissipe* 
ront derant vous , et seront exterminées. Cette 
heure va bientôt sonner. 

j> Natis avons en ordre de la sublime Porte de 
rassembler les troupes de tontes les provinces 
de l'empire , et dans peu , âes armées aussi 
nombreuses que redoutables s'avanceront par 
terre , en même temps que des vaisseaux aussi 
hauts que des montagnes couvriront la surface 
des mers ; des canons qui lancent Téclair et la 
fondre ^ des héros qui méprisent la mort pour 
le triomphe de la cause de Dieu , des guer- 
riers qui par zèle pour leur religion savent 
affronter et le fer et le feu , vont se mettre à 
leur poursuite ; et il nous est , s'il plaît à Dieu, 
réservé de présider à leur entière destruction , 
comme la poussière que les vents dispersent et 
dissipent. Il ne restera plus aucun vestige de 
ces infidèles : car la promesse de Dieu est for- 
melle ; Tespoir du méchant sera trompé , et les 
méchants périront. 

» Gloire au seigneur des mondes ! » 

Animés par nue telle proclamation , les ^auîgîre?* 
Egyptiens employaient tous les moyens pour- 
coopérer à Fanéantissement des Français ; les 
habitants du Kaire paraissaient seuls encore 
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étrangers à ces sentiments. Comprîmes par 
Tappareil militaire que le séjour du général 
en chef y déployait , ils craignaient de s'aban- 
donne r à des mouvements qui eussent compro- 
mis infructueusement leur sécurité* Bonaparte 
d'ailleurs ne cessait de flatter les chefs ; toutes 
les demandes que lui faisait le divan étaient 
promptement accordées ; il avait un soin par- 
ticulier de respecter et de faire respecter tout 
ce qui touchait à la religion; mais les Imans, 
plus sévèressur cet article que les autres Mu- 
sulmans , ne regardaient cette protection que 
comme une profanation et un avilissement. En 
conséquence ils entretenaient en secret le feu 
qui couvait sous la cendre. Une occasion ise 
présenta bientôt de développer Imcendie, et 
ils en profitèrent. 

Les proprié'tés en Egypte ne sont que des con- 
cessions temporaires du gouvernement , ^ sus- 
ceptibles d'être renouvelées ou retirées à la 
mort du titulaire. Dans le besoin d'argent qu'il 
éprouvait , le général en chef avait imaginé 
de soumettre toutes ces concessions à une ré- 
vision , ou du moins à un enregistrement , et 
leur confirmation devait être assujétie à un 
droit proportionnel déterminé. Après la reli- 
gion , c'était la corde la plus délicate que 
l'on pût toucher : aussi cette décision excita 



j 



DE l'expédition EN EGYPTE. 253 

un mécontentement général. Le Kaire était 
la résidence habituelle de presque tous les 
grands concessionnaires; la masse de la popu- 
lation tenait d'eux son existence , et par con- 
séquent son opinion dans les circonstances dif- 
ficiles. Tant que ces propriétaires n'avaient 
pas été atteints , ils étaient restés tranquilles , 
attendant les événements ; mais , dès qu'ils se 
sentirent froissés, ils se plaignirent, et le peu- 
ple les imita. Alors les Imans, jugeant l'occa- 
sion favorable, firent parler Dieu et le. Pro- 
phète , et tous se rangèrent sous leurs dra- 
peaux sacrés. 

Le 3o vendémiaire ( a2 octobre 179g), à la 
pointe du jour, des rassemblements se mani- 
festèrent dans divers quartiers de la ville , et 
obligèrent le divan d'aller demander au gé- 
néral en chef le rapport de son arrêté sur 
l'enregistrement des concessions. Mais bientôt, 
perdant de vue le but de cette demande , les 
Musulmans réunis se ci'urent un instant assez 
forts pour chasser les Français du Kaire ; ils 
se portèrent dans les difi*érents quartiers qui 
étaient habités par eux , et les prenant au dé- 
pourvu , parvinrent à en massacrer un grand 
nombre. La maispn du chef du génie , Cafa- 
relli , fut investie et pillée. Ce général était 
sorti dès le matin avec le général en chef 
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pour ordonner quelques dispositions militaires 
relatives aux fortifications de Gizeh. Deux 
ingénieurs des ponts et chaussées, Duval et 
Thevenot^ se trouvaient en ce moment seuls 
cbezlui; ils voulurent arrêter ce torrent , ils m 
défendirent avec le plus grand courage , et 
succombèrent victimes de leur dévouement* 

La maison de Kassim-Jbej^ isolée de tous 
les corps des Françafis , avait ^të donnée ponr 
habitaftion aux membres de la commisàioa des 
arts» Elle fut bientôt assaillie ; nuds^ grâces au 
courage et à l'activité des membres de cette 
commission , aidés seulement de leurs dôme»* 
tiques 9 elle fut mise à l'abri dun coup de 
main ; les assiégés se défendirent jusqu'au ma* 
ment où on leur envoya des troupes pour les 
dégager. 

Le commandant de la place, Di:^uy, averti 
de ces mouvements, s'était contenté d'abord ^ 
par un excès de confiance dans les moyens 
qu'il pouvait déployer , d'ordonner des pa- 
trouiller; mais, l'insurrection prenant un ca- ' 
ractère sérieux, il sortit accompagné de son 
aide-de^camp Maury, de son interprète M.Bau- 
dçuf 9 et de quinze dragons. Quoique toutes 
les rues jussent obstruées de monde, il était 
parvenu de la place de Birket - el * fil jus^ 
qu'au Mousky , près le quartier des Erancs j 
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et avait miême dissipé quelles attroupements; 
mais arrivé dans la xoe des Véaitieûs , imflot 
iramçnse de peuple voulut V^poser à soa pAer 
sage. Il fit entendre quelques |>aroIes de fpaiit 
par son interprète y mads on n'écouta rieo* 
impatienté et peu aoooiïtumé à cette arésis* 
tauce 9 il donna à ses dragons l'ordre de le 
suivre 9. et il ch^urgea. ÎSn an instant i il &A 
couvert de blessures ^ tm coup de laaË^ l'at*» 
teignit au-dessous de l^iaisselle gauche , et lui 
rompit l'artère» Son aide-de-camp fut jeté à bas 
de son cheval; le oommMidant, blessé àmort, 
lui tendit la main pour le i^ire remooitar, mais 
ce mouvement ouv-rant un vaste passage an 
sang , il perdit c<mnaissaAce« On le trantiporta 
dans ls^ maison de r»de-^e*camp JunK>t , son 
ami ^ où il mourut un quart d'heure a|Mrès* 

Dès ce mom^rt la erreur se répandit , le 
canon . d'alarme se Si entendre ^ la fusillade 
s'«ngagea dans toutes les rues;, les insurgés^ 
au nombre de 1 5,0009-86 retrapchèrent dans 
la mosquée d'Ël-Hazar, {>Qur rallier À eux les 
habitants qui , encore tknides., n'avaient pris 
aucun parti; ils en barricadèrent ies avenues; 
d'nn autre côté , les Arabes ^prévenus sans 
doute du mouvement. projeté;, parurent, et ' 
cberchèrent à entrer dans la ville pour se 
réunir a us insurgés. 
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Lé génëral en chef, qu'on avait envoyé 
chercher à Gizeh, rentra ; mais, toutes les com- 
munications se trouvant interrompues entre 
les divers quartiers de la ville , il se tint sur la 
défensive. Le général Bon prit provisoirement 
le commandement de la place, dans lequel il 
fut ensuite remplacé par le général Bestaing. 
Vers midi, il arriva un convoi de Salehieh, 
conduisant une vingtaine de malades. Le con- 
voi fut assailli par les Arabes, les conducteurs 
dispersés , et les malades , à peine entrés dans 
la ville , furent tous massacrés. 

La nuit ramena le calme, ou, pour mieux 
dire, la suspension des hostilités; mais les in- 
surgés en profitèrent pour se renforcer; 

Dès la pointe du jour du i" brumaire ( 23 
octobre), les généraux Lannes, Vaux et Dumas 
Sortirent pour battre la campagne. Ils mirent 
en fuite quelques paysans qui faisaient tnine de 
vouloir entrer; le chef d'escaârbn Sulkowsky, 
àide-de'Camp du général en chef,' envoyé sur 
le chemin de Belb'eïs avec quelques guides , 
iht assailli à son retour par la pbpulâcè dd 
quartier de Bab-el-Nàsr ; son cheval toiiibà, et 
le malheureux officier fut assommé.' 
* Depuis minuit , le général Doinmàrtîn, com- 
mandant Fartillerie , avait établi sur -un des 
revers du Mokattam , entre la citadelle et la 

Coubbé ^ 
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Caubbé, des batteries qui dominaient la grande 
anosquée. En attendant qu'il fut prêt , le gé* » 
lierai en chef envoya, à plusieurs reprises^ '> 
offrir le pardon aux insurgés ; mais ceux-ci 
prenant cette démarche pour de la faiblesse 5 ' 
iiefusèrlBnt toute proposition de sa part. Alors * 
il fît cerner la grande mosquée et le quartier • 
qui l'entoure, afin qu'aucun homme ne pût s'é- 
chapper, et il envoya à la citadelle et aux bat- 
teries du général Dommartin^ l'ordre de bom- * 
barder. Il était quatre heures après midi ;, le . 
bombardement continua jusqu'à huit heures 
du soir. Oja remarqua comme un phénomène 
extraordinaire , que le tonnerre se fit entendre 
dans cet intervalle , et cet incident qui épou* 
vanta les habitants , ne contribua pas peu à 
maintenir la tranquillité dans les autres quar- 
tiers de la vifle. 

Après deux heures de bombardement, les 
insurgés avaient envoyé demander grâce ^en 
projnettwt soumission ; mais le général leur 
répondit (pi'il n'était plus temps. Vous avez , 
iQur dit-il , laissé passer Theure de la clémence ; 
puisque vous avez conunencé, c'est à moide 
finir. Us cherchèrent alors à s'échapper, mais 
ils tombèrent sous les baïonnettes des soldats*^ 
Snfîn , à huit heures, Bonaparte fit cesser le 
|eu et le carnage , ce qui mit fin k cette mal-: 
TOME I. 17 
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henrense insurrection ^ qoi coûta tant de sang 
aux deux partis , mais qui imprima dans les* 
prit des Musulmans, une grande idée des 
forces des français. 

Les jours suivants, les principaux che& 

furent arrêtés;; quatorze cheiks avaient été 

désignés comme les moteurs, cinq seulement 

avaient été saisis , et furent fusillés ; le divan 

fut supprimé. 

'*pm!î'?ii?r* Le lendemain 2 brumaire (24 octobre), 

iM^nect'iont on vit affichécs sur les murs du Kaire, les pro^ 

gypte. ^ijimjitjQjig suivantes. 

JLSS GENS DE LOI DE LA VILLE DU KAIBE, 

AUX HABITANTS DES PROVINCES. 

Au Kairo , lo i4 de la Lune de Djemsd £l*AoueI i«iSb 
( 9 Brumaire an vu de la Eépnhliqae fraoçûse.) 

• ♦» 

<c Nous supplions le Tout^Puissant de voni 
préserver de la sédition^ et du désordre caché, 
ou public , et de nous éloigner de Ceux qui 
cherchent à faire le mal sur la terre. 

» Sa voir faisons aux habitants des provinces^ 
qu'il est arrivé quelque désordre dans là ville 
du Kaire de la part de la vile populace-, et des 
méchants qui se sont mêlés avec elle; ils ont 
mis la désunion entre les troupes françaises , 
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ètles^snjets, et cela a occasionné la jnort de 
beaucoup de Musulmans : mais la main bien- 
faisante et invisible de Dieu est venue bien- 
tôt appaiser la sédition ; et, par notre inter- 
cession auprës du général en chef Bonaparte , 
les malheurs qui devaient suivre la révolte, 
ont été arrêtés. Il 'a' empêché les troupes ae 
brûler la ville , et de la piller, car il est plein 
de sagesse' i bienfaisant et miséricordieux en- 
vers les Musulmans ; il est le protecteur parti- 

. • • ' 

culier des pauvres, et , sans lui, tous les habi- 
tants du Kaire n'existeraient plus. 

3> Gardez-vous donc bien d'exciter le dé- 
sordre, afin que vous jouissiez dans vos foyers^ 
de la tranquillité et de 1^ sécurité. N'écoutes^ 
point les conseils des méchants et les projets 
des séditieux ; ne soyez ppint du nombre da 
ces insensés malheureux qui ne savent pojnt 
ffféy^if les conséqvencesr Rappelez- vous que 
Dieu ^QWe l'emptre À qui il vent et ardpnns 
C0 qn'iMoi {dtiît. Touit eenx qui ont été les a¥^> 
toursr dordéiorcbre ont péri^ et cette terre en 
a. ëté beuteusement xiélivrée, 

j> ^Ntms' flfott^ conjrirons dotaïc de prenne 
gard^ à VOUS jetM dab's le i>récipice : occupez-^ 
Vous des' tfioyens de gagner votre vie, et des 
devoirs qid vôtts sont 'imposés par Vo'tre reli- 

17. 
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gion* Cette sainte religion nons ordonne de 
vous donner ces conseils* » 

Saint etc. 

AUTRE PROCLAMATION. 

LES CHEIKS DE LA VILLE DU S-AIRE, 

I 

AU PEUPLK D'ÉGTPTB. 

» 

(( O vous, Mnsnlmans , habitants des vHles 
et des places frontières, ô.voas, habitants des 
villages, Fellahs, et Arabes! sachez qu Ibrahim 
bey, et Mourad bey ont répandu dans toute 
f Egypte dés écrits tendant à excrîter le peuple 
à là révolte, et ils ont fait entendre fraudu^ 
lensemënt et malignement, que ces écrits vîen- 
tïent de sa majesté impériale , et de quelques- 
uns de ses vîsits. 

* }> Si vous cherchez ta raison de ces men* 
songes politiques , vous la trouvères dans 'l%ur 
dépit et leur rage confire les Ûléinas et tes 
sujets qui n'ont pas voulu' les suivre^ et qui 
n^ont pas abandonné leur patrie et leur fa^ 
mille. Us se sont proposé par là, de jeter des 
^menées de méfiancç et de désordre parmi 
le peuple et l'armée françiEiise, nfin 4'avoir la 
satisfaction de voir . détruire le pays et tous 
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tes habitants : tant est profonde la douleur qu'ils 
ont de voir leur puissance détruite en Egypte ! 
En effet, s'il était vrai que ces écrits vinssent 
de la part de, sa majesté impériale, le sultan 
des sultans , nous les aurions vus apportés au« 
thenfiquement par ses Agalis. 

» Vous n*îgnorez pas que les Français ont" 
été de tout temps, parmi toutes les nations 
européennes, les seub amis des Musulmans et 
de rislamisme, et les ennemis des idolâtres et 
de leurs superstitions. Ils sont les fidèles et les 
zélés alliés de notre seigneur le sultan ; tou- 
jours prêts à lui donner des témoignages de 
.leur affection , et à Venir à son secouris , ils 
aiment ceux qui Taiment, et sont les ennemis 
de ses ennemis. Ce qui est la cause de la haine 
qni existe entr'eux et les Russes, qui méditent 
la prise de Constantinople et emploient tous 
les moyens que la ruse etTastuce peuvent leur 
fournir pour envahir le pays de l'Islamisme ; 
inais l^attachement des Français pour la Su- 
blime Forte, et les puissants secours qu'ils luji 
donneront confondront lents mauvais desseins. 
Les Russes désireraient s^emparer de Sainte- 
Sophie et des autres temples dédiés au culte 
du vrai Dieu, pour en faire des églises consa* 
crées aux exercices profanes de leur perverse 
iSroyance ; mais s'il plaît au ciel, les Français 



Z62 HISTOIRE 

aideront notre seigneur le sultan , à se rendre 
maître de leur pays et à en exterminer la racei • 

D Nous vous invitons j habitants de TEgyptei 
à ne point vous livrer à des projets de désor*. 
dre, de sédition et de révolte. Ne cherchez 
pas à nuire aux troupes françaises. Le résulta^ 
dune conduite contraire à nos conseils, atti- 
rerait sur vous les malheurs, la mort et la des- 
truction. N'écoutez pas les discours des mé- 
chants, et les insinuations perfides de ces gens 
turbulents et factieux qui ne se plaisent que 
dans les excès et dans les crimes. You^ auriez 
trop lieu de vous en repentir. 

» N'oubliez pas, aussi, qu'il est de votre de- 
voir de payer les droits et les impositions que 
vous devez au gouvernement et aux proprié-, 
taires des terres, afin que vous jouissiez , au 
milieu de votre famille , et dans le sein de votre 
patrie, du repos et de la sécurité. Le général en 
chef, Bonaparte , nous a promis de ne jamais 
inquiéter personne dans Texercice de llsla- 
misme , et de ne rien faire de contraire à ses 
saintes lois. Il nous a également promis d'allé- 
ger les charges du peuples àe diminuer les im- 
positions, et d'abolir les droits arbitraires que 
la tyrannie avait inventés. 

y> Cessez enfin, de fonder vos espérances sur 
Ibrahim et Mourad , et mettez toute votre con*. 
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fianee en celui qui dispense à son gré les emr 
pires , et qui a créé les humains. Le pius tBÏi^ 
gieux des prophètes a dit : La sédition est en^ - 
dormie; maudit soit celui qui la réveillera.» 

Salut, 
Signé les Gheiks de la ville du Kàîre. 

K ■ • . 

1 ■ 

Cette tentative infructueuse de la capitale ^")"n*!"s*"^ 
contint quelque temps les provinces, et l'on °KÏirê?" 
ernt pouvoir s'abandonner à la sécurité. Le 
gouvernement prit plus de nerf, et les iiistitù- 
tions se développèrent avec plus de couBauce. 
Quelques particuliers , qui avaient suivi far-' 
mée, formèrent des établissements publics: on 
vit s'élever des cafés européens et des restaura- 
teurs. Voulant même avoir un simulacre des 
plaisirs de Paris, on transforma le palais d'un 
Bey en Tivoli, dans lequel on trouvait réunis 
tous les agréments qni pouvaient flatter te goût 
des Français , billards , salles de jeu , Qabinet 
de lecture, etc. On tenta même d'y organiser 
des bals, mais ce fut infructueusement. Le plus 
bel ornement de ces réunions manquait : les 
femmes avaient été exclues de l'expédition , et 
on n'avait au Kaire que les femmes du pays , et 
celles des Francs, toutes étrangères aux mœurs 
des Européens. 

Quelques Françaises avaient pourtant éludé^ 
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la défense, et ,. soit par faveur, soit en prenant 
lecostcuxie d'hommes, étaient parvenues à sui- 
vre leurs maris ou leurs amants. 
momluH d« ^"® surtout se fil remarquer. Dans'les plus 
Bonapaite. jjçjjgg aunées de sa jeunesse, elle venait d'é- 
pouser un ofi^cier d'artillerie qu^elle aimait 
éperdûment, et lui avait, en le suivant, fait 
le sacrifice d'une vie agréable en France, pofur 
^partager avec lui les dégoûts, même les dan- 
gers de la vie des camps. Ce couple était cité 
comme un modèle d'union : sans cesse occupée 
du soin de rendre son mari heureux , elle dési- 
rait , peu la société des autres officiers. 
* Le 10 firimaire an VU ( i^' décembre) , jour 
oii on avait fait une revue générale des troupes, 
et où on avait lancé un ballon à Montgolfière 
sur k place Esbekieh , on voulut terminer la 
ftte par une réunion , un feu d'artifice , et un 
bal à Tivoli. Le jeune officier s'empressa d'y 
conduire son épouse. Cette complaisance lui 
coûta le bonheur de sa vie. Bonaparte vit 
Cetite jeune femme dans l'assemblée ^ en devint 
éperdûment amoureux , et dès ce moment em- 
ploya tous les moyens de séduction pour. dé- 
truire l'union des deux époux. Elle résista 
long-temps; mais sa tête, remplie d'idées, ro- 
Qianes^ue^ft vaciller son cœur, et elle ea vint 
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à croire qu'elle avait étë destinée, peut-être, à 
être rArmidedu nouveau Roland. Son mari; 
biéntdt abandonné , intéressa la masse des of 
ficîers , qui ne craignit point d'improuver hau- 
tement une telle injure faite à un des leurs. 
Cette circonstance iaggrava son sort. Bona* 
parte força la jeune femme à se séparer de 
lui 5 et bientôt après il fit prononcer leur di- 
vorce devant un commissaire des guerres. 
Enfin 9 sous prétexte d'une mission auprès du 
gouvernement , il renvoya cet officier , qui 
fut fait prisonnier en mer par le3 Anglais. Sçn 
prétendu paquet de dépêches ne contenait 
qu'une, collection d'ordres du jour.. . 

On Qe peut bien prononcer sur les véritables 
sentiments de Bonaparte pour cette femme; 
mais il paraissait s'attacher à elle : son inno- 
cence et son ingénuité avaient peut*être vaincu 
un montent cette ame fière , qui depuis a poussé 
si loin le mépris des hommes et des femmes. 
On a vu des lettres qu'il lui a écrites pendant 
son expédition en Syrie. Au moment où son 
cœur était le plus navré de douleur , il lui con<* 
fiait ses chagrins avec un abandon qui av^it 
lieu d'étonner. N'ét^it«çe qu'une raffinerie de 
séduction pour s'assurer le cœur d'une femme 
qui ne paraissait sensible qu'à cette confiance 
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intime. Il était déjà marié depuis denx ans, 
sans espérance d'avoir des enfants ; et il est 
certain qu'il a dit que si sa jeune maîtresse 
Tavait rendu père , il l'aurait épousée aptèa 
avoir fait prononcer son divorce avec ma- 
dame de Beauharnais. 

On parlait déjà d'organiser des établisse* 
ments d'agriculture pour les denrées que les 
colonies fournissent à l'Europe ; M. Conté for- 
mait des ateliers de mécanique , dont le com- 
merce et l'armée devaient retirer de très-grands 
avantages. MM.Champy père et fils élevaient 
des ateliers pour la fiibrication des poudres. 
Ytociamatton Le général en chef voyant la tranquillité 
"*"* dfiîn'^ *• parfaitement rétablie 3 et espérant s'attacher 
les Musulmans par la reconnaissance , résolut 
de rétablir le grand divan du Kaire , et à cet 
effet il fit publier , dans les derniers jours de 
frimaire , la proclamation suivante : 

<( Habitants du Kaire y 

3» Des hommes pervers avaient égaré une 
partie d'entre vous ; ils ont péri. Dieu m'a or- 
donné d'être clément et miséricordieux pour 
le peuple ; j'ai été clément et miséricordieux 
envers vous. 

M J'ai été fâché contre vous de votre ré- 
volte ; }e vous ai privés pendant denx mois de 
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votre ai van., mais aujourd'hui je vous le res- 
titue.: votre bonne conduite efiace la tache* 
de votre révolte. 

» Gherifs , ulémas , orateurs des mosquées « 
faites J}ien connaître au peuple que ceux qui , 
de gaieté de cœur , se déclareraient mes en^ 
nemis , n'auront de refuge ni dans ce mond^ 
ni dans l'autre. Y aurait-il un homme assez 
aveugle pour ne pas voir que le destin lui- 
même dirige toutes mes opérations ? Y auf dit • 
il quelqu'un assez incrédule pour révoquer en 
doute , que tout dans ce vasteunivers est sou« 
mis à l'empire du destin? 

» Faites connaître au peuple , que , depuis 
que le monde est imonde , il était écrit qu'après 
avoir détruit les ennemis de l'Islamisme, fait 
abattre les croix, je viendrais du fi>nd de rOc«* 
cident remplir la tâche • qui m'a été imposée. 
Faites vpir au peuple que dans le saint livre 
du Koran , dans plus de vingt passages , ce 
qui arrive a été prévu , et ce qui arrivera 
est également expliqué. 

» Que ceux que la crainte seule de nos armes 
empêche de nous maudire changent ; car en 
faisant au ciel des vœux contre nous, ils sol- 
licitent leur condamnation : que les vrai^ 
croyants fassent des vœux pour la prospérité 
de nos armei. 
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* '30 Je pourrais demander à chacun de vous^ 
ccHupte des sentiments les plus secrets de son 
cœur; car je sais tout , même ce que vous n'avez 
dit à personne; mais un jour viendra que tout 
le monde verra avec évidence que je suis con- 
duit par des ordres supérieurs , et que tous 
les efforts humains ne peuvent rien contre 
moi. Heureux ceux qui de honne foi sont les 
premiers à se mettre avec moi ! » 

Â la suite de cette proclamation , étaient les 
noms de soixante personnes qui devaient com- 
, poser le grand divan , dont il ordonna la réu- 
nion pour le 5 nivôse ( 26 décembre ) ; et il le 
chargea de choisir dans son sein quatorze mem- 
. bres pour former le petit divan permanent ; 
qui devait s'occuper de tous les objets relatifs 
à la justice et aux intérêts des habitants. 

Il nomma à la suite de ce divan le sieur 
Glontiers, commissaire français, pour con- 
naître ce qui se passait dans l'assemblée , et 
requérir, au besoin , les actes qui intéressaient 
l'armée. 
NouTciics Bonaparte s'occupa aussi de quelques pér- 
niMkafrer/ fectionuemcnts dans l'art -militaire qui lui fu- 
rent suggérés par la nécessité locale et par la 
tactique des hommes qu'il avait à combattre. 
Four garantir ses lignes de bataille du pre- 
mier choc de la cavalerie^ il arma chaque 
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soldat 4'aii pieu d'environ trente centimètres 
de tour , et un mètre soixante qientituètres de 
hauteur, ferré par les deux bouts , et garni au 
tiers de la hauteur de deu^ petits chaînons. 
La première opération du soldat en ligne , 
était de planter ce pieu incliné en ayant , à 
un pas devant lui, et de le lier avec celui de 
ses voisins; de cette inanière, la Kgne était 
défendue par une palissade qui arrêtait Fimpé* 
tttc^sité du cheval assaillant, et donnait aux 
Français le temps défaire leur feu avec succèsj 

La' seéonde institution iqtré iSonaparte con-^ création 
çut et exécuta, fat l'établissement d'un corps DÏS«S3afres! 
de dromadaires. 

* L'armée , dès son entrée en Sg3rpte, avait 
toujours iéjté harcelée par ies' Arabes ; la cava« 
lerie qu'on mettait k lents trousses ne pouvait 
jainais: les: atteindre. Ils Tenaient, jusque dans 
le centre du Kaire piller .le3 habitants et s'^n- 
fayaieiit> aussitôt. Le généiial en chef choi§i| 
des homuies d!élite dans tôi^sles régiments et 
en fîtun Qorps de cavalerie, avec des droma^ 
dairçs équipés à cet effet , et dont * la docUitt^ 
se ppéta bientôt à toutes les manœuvres aux- 
quelles on voulut les soumettre ; ces animaux 
finirent mên^e/par les e:2^écuter avec une pré- 
cision étonnanle^i Ils portaient deux hommes 
adossés et regardant l'un devant, l'autre der- 
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rière, ainsi que lés vivres et mUâitibDS pour 

plusieurs jours. ^ i • • 

Lorsqu'une tnbu arabe avait échappé à la 
poursuite de la cavalerie , on mettait à ses 
trousses lé corps des dromadaires , el comme 
cet' animal peut gisement fournir une coursa 
de vingt- quatre heures sans s'arrêter, boire ni 
.manger, le corps atteignait toujours les Ara- 
bes, et les enveloj^pait. Au signal de ^halte ., le 
dromadaire, fléchissant les jambes, se xepo? 
sait sur le yejOtre, let.ne bougeait plus, hes 
soldats de9cend^i^t , et formant alors un ba^ 
taillon d'infanterie, faisaient prisonnière toute - 
la tribu, avec les femmes, les enfiiiita -et les 
bestiaux. Ce moyen infaillible' força ; faîentôt 
presque toutes les tribus à cesser leurs brigàn** 
dages, et à venir se soumettre aux* Français. 
• La facilité qu'avaient ces dromadaires de 
If a verser le désert ayec vitesse, sans vivtes, 
les tendit encore plus utiles pour Yhttiiée\ en 
assurant les eommtmicàtiôns acdélëréefi^ ^tre 
le quartier ' génértl e^ les différents 'dèrps. 
rTinîlitut. L'ihsfitdt lenai! régulièrement ses séances 
les premier et sixième jours dé chàqiië décade, 
"Cette assemblée Vraiment ïibéi*=alé', '^éfntiait 
toute lia dignité des fonctions qu'elle étaff ap- 
pelée à remplit. Ses'membree brûlaient da 
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tdésir de parcourir tous les points dé TEgypte^ 
pour étudier les monuments répandus sur 
tïette terre classique des sciences» En atten-* 
dant, ils s'éclairaient mutneliementpar des dis* 
eussions sages et approfondies , et les Français 
venaient se délasser du bruit des armes , dans 
tes conférences amicales, auxquelles présidait 
le génie de la liberté. Une de ces séances en 
donna la mesure. Bonaparte voulait dominer 
les opinions, et s'étonnait de la résistance 
qu'on apportait quelquefois à adopter les sien* 
nés. Son adversaire le pins opiniâtre était le 
médecin en chef Desgenettes , et il s'agissait 
d'une discussiob ohymique. Bonaparte impa^- 
ttenté la termina en disant : « Je vois bien* que 
vouâ vous tenez toïis par la main. La chymie 
€St la cuisine de la médecine ^ et celle-ci, la 
science des assassins. » Desgenettes , le regarr 
dani alors fixement , luiréppiidit : «Et com^ 
ment nous^ définirez ^ vous celle des conque'^ 
rants? » s \ - . 

Déjà quelques-uns des membres de la com^ 
mission avaient fait des excursions dans le 
Delta ; Malus et Févre avaient reconnu l'an^^ 
cienne branche tanitique. Snlkowsky ava^ . 
donné la description de la route encore peu 
connue du Kaire à Salehieh ; Berthollet et 
Fourrier avaient visité la vallée des lacs de 
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Natron ; AndréoBsy avait lève la carte du lae 
Menzalch ; Tinfatigable Desgenettes et ses 
courageux collaborateurs étudiaient la topo- 
graphie-physique et médicale de TEgypte, 
et essayaient déjà à Alexandrie et à Rozette ^ 
leurs premières armes contre cette terrible 
maladie qu'ils ont combattue depuis avec tant 
de succès. On rédigeait deux journaux, l'un 
sous le nom de Décade Egyptienne ^ donnait 
les travaux de Tlnstitut, et les mémoires 
des membres de la commissioli des sciences 
et arts; l'autre, intitulé Courrier de PEfypte^ 
fi^sait connaître la situation politique de Fin* 
4^ieur et de Textérieur du pays. EnGn, les 
preqiières fondations étaient posées, et on 
cominençaijt à rassemble)^ les matériaux du 
grand monument littéraire qui a été élevé de- 
puis à la gloire du petiple égyptien. 
. Le 25 nivoae ( i5 janvier 1799) ^ on célé- 
bra au Kaire Fanniversaire de la» bataille de 
Rivoli, par Tascension d'un ballon de toile 
de quarante - quatre pieds de diamètre , en- 
tièrement spfaérique, et à bandes aux trois 
couleurs. Dessus était écrit en grossfss' lettres : 
^ Bataille de Riuoli.. Il fut chargé sur' la place 
Ëzbekieh, à côté de la maison du grand divan ; 
mais il fut conduit sur le milieu de la place , 
d'où il s'éleva majestueusement sur leis trois 

heures 
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heures après midi. Il resta enlair environ une 
heure, et descendit ensuite très*doucem6Bt sœir'' 
le fort Sulkowsky. Oncrùtqae cette àeeenston 
ferait quelqu'impression sur les Egyptiems^^* 
Hiais on:femarqua avec étonnement' qtie ceÛK- 
qui jtiravérsaient larplace aiï xûomwt 'ÇÙ -le 
b^Uoni était ^ur lé point de s'enlover, ne dat^. 
g^r^t.^pas méine. s'ârrétet pour isaitk&îre^ 
l^.Quriosité que devait eseitçr en eux un^spçe^ 
tw\^ aussi étonnant. / 






>. GiQtétat de^Qiâssanc^ et: de: peines qui af- Différentes 
fectaient les Français en raison des positions- '^ l'^ïn^** 
d^ns Ije^u^Ues; ils se trouvaient » ayait Ihitixé 
p4ni^i e^x plusieurs^ opinions sur VEgypte y etr 
c}wc9n:cf oyait |Ia^:peindre>soiaa les couleurs, 
vraies ^ en d#s9ii|iai|t son tajbleau :du sieul pQÎnt 
de . vile Q^ Uét^it placé. Jusqû'à;rittsurrectioi|^ 
du Kaire ; le malaise qïi'qn avait i^g^rçxnfi: q| J jt 
difficulté de s'abalidbnner à sos^outsy.i^v^iei^) 
t^tiejaient rembruni rhorjjspp, qye rj^gjiplte itp ^ 
paraissait qu une affreuse . prison. Al0i$j» / 99 i 
s-était prc^nçé peujt t4tr0t^yeç:«Di §u^^e^ 
liftent pqu réfléchi , pour les sofûb5ri«»/i^iiituf gs \ 
{pMd Volney a faites dp C0. pays.» Cet^ wteuïi si . 
entr^antparl^m^jesté de son style, et pv ]^ 
forde^de » logique , a'#ait trojuyé :dans.4ii^. 
position.pénible^au {^s^ire \ il ^vait p^t cij^n^mA 
il .av»it senti , m^i» il n'avait pu rien voir* Éja- . 

TOME h 18 
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fermé dans le (^aartièr éés Fraaésj peoda^ 
toist 'sen aéjoitr^ à ciiiise dé la révolMiovi àë 
Hassan^'be jy il' a éoiit t'kâstoirè d'AIy^béy ei 
4es àÈBBVTS ded Manabniks ^ sur lesi mAei ^jW 
fait avaifc ddimëes'M. KomMu Nm pouvaiM Vo^f 
l'Egifptè' que dn kmt dei ta lertam» de m m^ 
Mfll^ Tautoar do» ]^ate tt f ^kmdii 
oofiâaïkr le peq de^ ffvgèâ qfu'if^ 
eo frays difls^ ^im Vo^fagé^ cia Oneni} éi oélte* 
mélancolie domina, dans lésifxrettlier»tMfii^^ 
tdos )e;9 UkoimttÊLtàqmtBgt^MktA IM déiK^es 

^élMMe^ê» tdM efifi^l^ 4^^plttlj$»V'it^^Mi^ 
ddtâté udie l&byê dJ^îèïè 'i^'Mtt-ikil^iiM^ 
Sdii tâb)6m^ peiût de» |)l^ 'Vi^ ^i9Aè<Ur«^ 
étale léte de.k vérité : il:{>é6liâi« pair la pta^té 

FiAvrégé. 

Gél^làdÉttt rdpinâèii^géiiénite ^ r«!É»gtléé pett 
èp8u^ à lA{A^éf^ , tdtté él» dDadâtàiiââf le df^ 
dé Siatât^j^, a'^i>âppré«si6i^5M dësëfi^tibiié, et 
xtA mmAhté d» to éommi«s|éfi' dbi* «46 ti?« p^r 

c^»«fait d^ lefiit dôàriè]^&^tefifëMâ^Ii^âp^^ba>- 
tfaM, dy âîjft^til6)r fiiélâ^ tàtld 1« dhàftâe^ â« 
Mité9pfH\ dalaaf I» ji>iK^littl dé^âtiii Véf àgè ^(tfil 
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a pdbrlîé, après le retour èe Boùàpartè ea 
Fraivce. Sàvârjr a t^onVé «à itnitateor dani 
Deàotii tiiafô y dînera ànsti trouvé 1er sied dans 
la gSnét&i R^yniér i ^ y 99ùg peévenimm ^ IL 
pt é n et A é TB^pta sdQ6 $ôn yëHtaMa poiirt dm 



Faniii les tFsVailic dont Tlilstittrt avait i occupation 

de Sud* 

a'ocQruper, rekaaaen^ d0 la qnesticMi da aànkl 
fie jcrnation de la ihelf Hottge à laMéditena^ 
i^0 tenait la prmriicv fattigi Pdtir edmsiMpa^r 
if» ûpë testions, il fallait être eiUfèoremënt maâre 
de risthtnè« Dëjà^ le général Raynier avait 
tomaid toate la prptinoe de la Gharfcié , inatô 
on n'avait paa entera vu k zner Rmge, Sépa- 
l^réa du Kaire pat tfn dWaart de ttcfnte IreuaB 
habité pBi daè ttibn^ arabei ateaci nmablrcrastefs , 
qM y êxibtcëùt nna ÀemvénaLîareté ^oltié^ jmi»- 
-qaei ta^cahravana de 4a Meafde est ofeKgéa de 
leur payer un dr^ dé ^a^âge < il falùit , ponr 
k^&iUpi9c'9aeà, ttttë ëMpédttion p»rtienlière. 
La 14 friiaiéiée an Vil ( & âè^ëtitbi'ér 17^), oh 

ye^wyë^ldt 6ir« â»a[ti-l»%âd9 avëc^te gëtférai 
itoa ) et ÊugèMë Beatihàrtetis^; dida^tte^a^ip 

Bôbàj^iië M ^ Aëtm votfltit alief visiter 
é« péltst kop&ttÊmtàë la gëôgrapli^é li sà fit 
-^dcolnpàgàefr da MM« M€«ga, Be(rtfaollat^€o8' 
^ta$ et Leipèfè. Puitk dtt Kair^^la 4 nivôse 

18. 
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on VU ( 25 septembre 1 798 ) , on n'arriva à 
Suez que le soir du sorlendemain 6. Après avoir 
vu et ordonné pendant la journée du 7, tout 
ce que pouvaient exiger les besoins de la place, 
sons les rapports de la défense , du commerce 
et de la marine, Bonaparte alla , le 8, visiter 
les sources de Moïse, situées de l'autre côté 
delà mer Rouge , à trois lieues de Suez. A son 
retour dans cette ville , il courut iin très-grand 
danger et se vit sur le point de renouveler le 
miracle du passage de cette mer, par le Pha- 
raon qui^ poursuivant les Israélites, fut englouti 
avec toute son armée. La caravane Tavait 
passée à pied sec, comme les Israélites; mais 
au retour, le flux remontait, et comme la côte 
est extrêmement basse dans le fond du golfe y 
le flot albit gagner le général en chef, lors- 
qu'un guide , ^e voyant en danger , le prit sur 
ses épaules et l'emporta avec vitesse. 

Le. 10 nivôse (3i décembre), on repartit 
de Suez , et le général en chef, laissant la ca- 
ravane se diriger sur Aggeroud > courut au 
Nord pour découvrir les vestiges d^ Tancien 
canal, qu il reconnut en efibt, et suivit sur en- 
viron cinq lieues, jusqu'à l'entrée du bassiu 
des lacs Amers où il se termine. Il rejoignit 
la caravane à Aggeroud, et se porta le 14 ni- 
vôse (4 janvier 1799)) à Belbéis^ d'où il pé- 
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nëtra dix lieues tlans rOuadi-Toutnilat pour 
recohnaitre la partie du canal qui avait 'été 
dérivée du Nil. 

Aussitôt après son retour au Kaire, il fit ^^^^"^^l" 
fournir aux ingénieurs' tous les moyens néoes- ^Sfvdicmeiit^ 
saires pour un long séjour dans le désert , ahn 
de pouvoir y faire; avec facilité, les opérations 
de levée de plan et de nivellement^ ceux*ci 
repartirent pour Suez le 26 nivôse ( 16 jan- 
vier ) , avec le général de brigade Junot com- 
mandant de la place. 

La paix dont on jouissait en Egypte depuis 
trois mois , n'était cependant que lavant-cou^ 
reur des grands événements dont cette contrée 
allait être lé théâtre. 

Bonaparte , qui méditait des projets hors de Deux Français 



innocents . 



ce pays , avait besoin de s'assurer de l'esprit des ^usinés par 



habitants pendant son absence ^ et il était dé- ^ »<>"«?»««• 
terminé à tout sacrifier pour se les concilier. 
Un événement malheureux arrivé au Kaire, au 
commencement de nivôse (fin de décembre ), 
en donna la preuve. Une femme fiit assassinée , 
pendant la nuit, dans sa maison située sur la 
place Ezbekieh , vis-à-vis le quartier-général. 
Des attroupements se formèrent dès le matin , 
et le peuple accusait des soldats français : on 
désignait même deux guides du général en chef, 
que des Turcs disaient avoir vus autour de la 
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mm»oni vw» ksidii^àonselMaresde la mut. Us 
fioBUt arrétëf 9 hmmsAireB se tronvèMst teiats 
de sang : ils assurèrent qu'ils étaient tanocents 
de ce mcarfre ; qm'k liieuffe ou \k avaient ité 
vos^ ils revenaient ^'titL0afi& 9 et rentiaianÉ ab 
eorps^e^garde ; qae ofaemsnftiaant, liaroeLéa 
par des chiens vagants, qui puilnient dans 
les mes dn Kaiire, ik an avaîeat tné ploaîeacs 
avec teurs saiNres., La aattimîaiÎGai militaire 
ne put d'après qeC exposé , les coadanmer ; 
Bonaparte arriva dans ce nioraenl) de retour 
de son Tojage à Saaa; il reprit tni-rmêine la 
proeédure, et quoique bien convaincu de rin- 
aooeaea de e^ malbêttrauK soldats , il les sa*^ 
crifîa à la haine des Turas , et de son plaia 
p^av^aà:, illef fit fiiaîUer. Quelques )<Hnrs après » 
le véritafale asaaasîa ipii était un demeatiqaa 
da la maison, fiitanété par IfAga de la police^ 
et afmia son orina. 

La prodamAiîon dn Grand*- Vistr, répandba 
avec profusion daqs ions les Etats musulmans^ 
y avait produit l'affBt quV)a s'en était ptromia» 
Dans l'Arafaia, las iiabitantedeJaMeccpia et 
de Yamho ^ aviûeiit raarehé à la d^nse de 
leur Ml^ion, «é «'étaient portés dans la Hanta 
Egypte par Gossatr, pour se ranger sous les 
drapeaux de Mourad. 

Les Anglais, après de vaines tentatives sur 



Ambes 4» ]Dw9P » (9t da désert db^Bàrca ^ cjai 
mwa(^ai&[A de ùwdf^j^^^ 1a Batie Egypte, dont 
J«f halntAnto, Me^ diiposis à las «econderv 
âétaient .à {wiae /eontems par ie. génécal Mar» 
oioiil: «oœsia&daBt là Alaxasdeie , «t par la 
géBéral LaoïifiBe eopunandant â Meinouf; Cette 
situation était pëniUa , et il ioUsôé ^ire iui 
grttpd «eflSn^t pour ^ faiife eeêMr. * 

% • 

JoiairAP^svf^i^entaBdaiiipliMpazieFdaafMtr ^l^^^^ 
gociations avec \t OraadUS^îgMiir, dont le di* •^"^^e^ur ^ 
rectoire l'avait leurré, voulut tenter d*en en- '" * 
tainorkii*méme directement. En conséquence 
il écrivit le 5 fructidor w 6 ^ ^W^ ;7^8 ) , 
à Aohmet Djezzar , pacha d'Acre , pour lui 
fair9 «PQuItae ^sion aifwée ., l'jMtimr de son 
aonitié , et lui demander de favoriser le cpm- 
merce entre les deux pay^ , espérant par là ^ 

tro^vp|: «9e 9^iS9fm^ f9yQF9He JMWT CpWtWU 
tipoplp. 

D^un autre côté, il avait renvoj^^ ^mr»» 
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.yelle inrqu6.qà^I avait Couvée à Alexandrie ; 
et il arait charge TiH. Beanchamp, astronome 
français , dé se r^idre garant auprèsMu grand- 
.visir , de Tintention qu^l disait avoir de re- 
connaître et conserver la sonveramëté de la 
sublime Porte sur l'Egypte. M. Beanchamp 
fat arrêté par les Anglais , et traité par eux 
^ peu près comme espkm. 

Cependant Ibrahim, expnlsé.de FËgypte , 
avait trouvé asile et protection auprès de Djez- 
2ar, -et ne cessait d'^nfarete&ir sur les frontières 
des intelligences inquiétantes pour l'armée. 

Bonaparte n'ayant pas, au mois de nivôse , 
des nouvelles de M. Beanchamp , et ne comp- 
tant plus alors beaucoup sur sa mission , pensa 
qu'il était temps de prendre une attitude im- 
posante. Il avait déjà écrit à Djezzar pacha 
une seponde lettre , ainsi conçue : 

BONAPARTE, GÉMiRAL £N chbf, 

I ^ 

A ACHMET DJEZZAR 3 PACHA d'aCRE. 

■ 

An Kaire, !• 19 brumiire an vu ( ao nOTenbre 179S.) 

(( Je ne veux pas te faire la gaerre, si ta n'es pas mon 
3> ennemi ; mais il est ttmps que tu t'expliques : si tu 
» continues à donner refuge sur les frontières de r£gypte 
» à Ibrahim bey , je regarderai cela comme une marqae 
y> d'faostili^ , et )'irai à Acre. 
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» Si la vetix vivre en paix avec moi , ta éloigneras 
}) Ibraliîm bey , à quarante liénes des frontières .de !'£• 
» gypte , et tu laisseras libre le commerce entre Damiette 
» et la Syrie, 

V Alors, je te promets de respecter tes £tat8 , de laisser 
» la liberté entière an commerce entre l'Egypte et la 
)» Syrie I soit parterre, soit par mer'. » 

. Cette lettre mit Dje22ar en fureur ; lui dont 
le nom faisait trembler toute la Syrie, on osait 
le menacer d'aller à Acre qui était sa. rési- 
dence. II ne fit d'autre réponse que de- faire 
trancher la tête au malheureux porteur du 
message. Dès ce moment, il renforça les garni- 
sons des places , et soit dans l'intention d'atta* 
quer , «oit dans l'intention de se défendre , il 
fit occuper le fort d'EU Arisch , situé sur le 
bord de la mer , dans le désert , à quarante 
lieues de Salehieh* A sa voix , les pachas de 
Damas et d'Alep levèrent des troupes pour se 
rallier à lui. Ces préparati& donnaient de la 
confiance , même de l'audace aux Egyptiens. 
Le général Bonaparte , voyant qu'il allait être 
attaqué à la fois de tous les côtés , prît la réso- 
lution d'aller porter lui-même la guerre, dans 
la Syrie , pour détruire les ressources que les 
armées ottomanes^pouvaient trouver dans ce 
pays , et de revenir ensuite affermir sa puis^ 
sance en Egypte. 
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comnienee- A Aift'SPÇi Ji^HM (fe JS^alehieh M Ivouve dans 
rezpéditiôn le désert , «t sur ia route d'Ël Ariscli , uae sta*- 

en Syrie. ^ 

tîcm pour les caravanes que l'on nomipe Ka- 
tieb. Gfi fut J^ Ip prejni.er refn^e^'VQUs ^#4^^^^ 

dant la proviace de d^Siwkié , y «i^^ait eavoytf 
son avant • garde dans les premiers jours de 

iÇl,4bef , çoimmi^dwjl h f^^OYwae dsDamû^e ^ 
ay^^^t ^fsaièëfqué $a 4iA^^ip» »ur le )«c Meiizar 
Içlxj arriva i JUtj^b)^ lô (7 février). L^s 4etw 
divisipi^i; réu^s mwpiière«t è VwtfiiHmv EU 
4riscji 9 et mkai^t 1.q ^loai^ dey^et 1^ Sièft^ 
ïbffihm^hi^Y >i Ip tête 4^ aes IMasolouJus «t da 
q^elque^ cayalî^f ^e J^eçiR9x VM^ami». é'ap 
G^rp9 d'Min|e^M9, c'^raoç» pour ppwdœ à 
4915 Ip p^u de tj0iip§» ftinç^iMs cpoi eiKtoa^ 
raient le fprt 9 fi pour h» plaevoir i^ntra deuK 
&UX. Les g^i>4r|i9^ lil^her et R^synier, vo^rafit 
Glotte m^nmmfQ , toaibèrent à minuit suc ie 
ça|sp efummi qui &t À Finstaid; «erni , atiar 
que 9Jt pji*. 
Bopap$tr^ e»y.Qyilt les divisions sueoessi** 



Composition 

de 1 wc v^Bieat , et Allait suivre Inirm^me , lorsqiiT'il 
d'expédition, y^ç^ ^g nouvelles d'Europe doi|t il était 

privé depuis plus de six oiops, que les Anglais 
Uoquâieat rigoureosement Alexandrie pt Iw 
côtes. Le 16 pluviôse (5 février), un cour*^ 
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ner expéàiépai h général MwrWPilt ^ 9^ppQftê 
la DouveUfi de l-arrîvféQ 4'wi I»4tinieut p»r4i 
de Trieste, et chargjé d^ vît^ par Aflf/ Jinr 
melin d; Livre» qui ëtmPIlt ^ti non^r^ des 
passagers. Le gén^l«|i4âief^9pA^tfipp4(^ 
part de quelque foitr^^ ^t^fit^it Q^^ ftfessieqy^ 
pour confërcv av^Q^w^ { mik »oamxJ9 iU «# 
portaiôBi ai iMtref « «î f Gwraaas:, m iépêc}»^ 
Im gjéqéTsi eeiatiima Ys%éwti0ViS^ 9e« pjnoj^^f 

fion armée d'expéMtà^n éWl composée 49 
quatre divisions: 

JLia division KJiéber fty^nt $00$ 4f9s orikea 
les géHëvaux de bri^o, Vi^di^r ^t Jun^t; 

la division j^yiiiw area le général dp brir 

gade Lagrango. 

La dirifiipn Lianes avec Ita gépér^u^ d» 
brigade Vaux, Aobin; et AaœbAU«« 1^ di^^i- 
sion Bon compoatf e dea I^jgadeâ aoua }»b or^ 
dres des généraux Vial et RaoïpoD. 

La cavalerie était eomiqaodée par h ig4^ 
nénal Afurat. ; ' 

L'artillerie par le g|éaéral Do^mariio, et le 
géfiie par le général CaiTareUi» 

La lerce totale de rarmiée était dfi donaa è 
treize mille bommea. 

Enfin le 22 au matin , après avoir donné m ^^ ?â?Si » 
général de division ]>ugaa le eonmande*' ^^^'^^' 
tnent de toute la Baisse Egypte, pendant son 
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absence, Bonaparte partit de chez M/Pons- 
sielgue, à qui il avait conféré rautoritë dans 
là partie admihistirative. 
' Gomme oh n'avait pas compté sur une 
grande résistance de ^^a part da fort d'El- 
Arisch , Farmée se • trouva arrêtée et encom- 
brée à Katieh*, où la disette commença bientôt 
à se faire sentir d'une manière alarmante ; car 
on ne faisait qu'entrer dans un désert qui se 
prolongeait jusqu à Gazàh sur environ soixante 
lieues de longueur. 

' Il est inutile de détailler ici les maux que 
les Français eurent à soufirir dans cette tra- 
versée, beaucoup plus longue que celle d'A- 
lexandrie à Rahmanieh; il suffit de dire qu'on 
se trouva obligé à Katieh, dé: partager les 
aliments destinés aux animaux de transport, 
et même de manger ces animaux. 
Prise du fort Toute Farméc était réunie le 2g ( i8 février) 
' devant EU Arisch, dont le siège durait depuis 
douze jours, et si elle y eût resté quelques 
jours de plus, le manque absolu de vivres 
l'eût forcée de retourner sur ses pas ; le gé- 
néral en chef à son arrivée fît sommer les Turcs 
de se rendre, les menaçant de les passer au fil 
de l'épée , s'ils laissaient prendre le fort d'as- 
saut: ceux-ci effrayés, sans doute, et ne con- 
naissant pas la vraie position de l'armée Iran- 
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çaise,vOfirireiit le 3 ventpsç (.aa;fëvçier) i|ne 
capitulation d'après laquelle, ik ooiiseiijtai(Qiit 
à remettre le fort avec tous \fi& approvision-' 
nemeats qui s*y trou vai^nt , et pçpmïe,Uaieiit dç 

ne point servir dans Farinée deDjezz%r;ils,de'» 

» « 

mandaient seulement qu'on les laissât retour, 
ner à Bagdad par le désert , avec armes et 
bagages^ iCette capitpllation fut acceptée avec 
empilessementy et Ja prise de possession du 
fort «fit voif avec . quelle facilité les Turcs 
eussent .pu prolonger une résistance qui eût 
penUêtre compromis le salut de Tarmée. En 
effet la* garnison était encore > composée de 
trente Mamlouks , sixkachefs, quatre cents 
Mogrebins, et huit cents hommes venus de 
Bagdad et des bords de TEuphrate. Leurs 
magasins contenaient une grande quantité de 
biscuit, de riz et de munitions de guerre. 
Les Mamiouks furent renvoyés au Kaîre, les • 
Mogrebins incorporés dans les cadres de l'ar- 
mée 3 et on fît marcher les paysans de Bagdad 
jusqu'à Jaffa. 

L'armée partit d'El-AIrisch, le A ventôse (21 prisé 
février) et n'arriva que le 7 au matin (25 fé- 
vner ), devant Gazah , où el|e , re^contra la 
cavalerie ennemie qui en , trop petit nom- 
bre, ne put hasarder le combat et abandonna 



Jaffa. 
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eètte ville ^ ar«c itfie grMddé qli&«lHé d<» mn-» 

(k m iMtf de qttitMr tel flage^ d^mtM, 

et èfdti]^Éifi* tMjdur» k ifiër^ rarmé^ «raim 
16 If (i"iftà^) à llAftdé^ dii dt timitifl^ 

tft tôtié les iiiaitit o«bU^ DiepAkAnrii, de 
^tide« Ti<^î^itn<le» daiisr«tiiios|ibèrei»«raiMf 
firit ëprower lin changeneflit aemible dans 
lé climat y et pour la |>rèflûère fitis dafnîs k 
^piirt de Fraaee ^ oo Vil la j^aie i9t oa eatei^ 
dit gronder le tdlirieiM. Ces idtmiipéms obaj^ 
mèreat d'abord le aoldat par leor noav^eairté 
et lear ressemblance avec le climat (l'Europe. 
A la vérité les cbameaux ne s'en accommo- 
daient paâ ans» bien que les soldats: rhurai- 
dite et le froid en firent périr une grande 
quantité, et les transports devinrent très-diffi* 
elles: néanmoins on arriva devant Jaâa. 
AiTîwe à Cette malkenteilsé vitle n^étalt deiefadab qae 
par un mur sans fossés et par une garnison cbdl*- 
posée dé soldats de ptnsiéurj^ tîàt^cmk: c'étdfent 
diés Mogrebins^ de^ Albanais, dë^lîtifdëîf , déS 
NcCtoiîens, desCàrâïnaniené, deé t)àsmas(]fEdiis, 
àe^ Alépiùs et ènQÈ Koi^. i^et hbitaàirés dâssi 
divers, sansf édbtuiiisânce ai TtfHdè td ^rre, 



DE l'expédition kH EGYPTE. âS/ 

imfK^tÈ^ttéâiH)* li u jltf értiiëé ddinnf e GtAlë 
dm FniaÇiiis :' éét)eii(lëiit ih ftf Mit une Vigôtl-- 
ttmm ëbv€«, liklis ih fAtêtit i^p6tt»éset ofiKgëtt 
del §» téiiit 9éc là âëft«ftif ëOerf iéfé lètnfs ttitifÉi 
' 1-M ëbMmt Ktébi^fj éitH'ée' )a i)i'6ttdiièitë ; 
tf»âil d'iltOfd S*vê8ii tel Vfllié ; iiliiis etoime 6it 
a{:^ qtië Ié6^ Nif>loèfjfèt«^ fcftfi betbilent lé téî 
fèïï de te «MWtëgtië au «d(é dn Jbùidàiù , $é 
«^^MrittitfM ]^ti# ^«yj^^ôirèi^ i la lùattcbérdé l'âr'-- 
dà^cr^ KléBd:' ilé {ifdHi ehâtàvïht érée sa diVisiàqi;' 
]^««f dtftiVrii- lé sl^è.- Albj^^la divi^Idh Bda in-' 
Téifit te ditoifèdo te viHëi éf li dty^îotf Làttiietf 
itt^ëstHlàgMché", ëiiitaKéFitétf^deeotaiméilçér.' 

\M\ f térit6sé eu rii&(iti (7 tttà^i), lé général p..». 

Bénkiéf' ériVttyd nii tittrteïiiëëfâfrë ptfat sôm-' •iVTanîîu"' 

méi' lé. ëo<M#iâ«dffÉÉr dé'^së i-èfidi'é. Sttr èotif 

tèf^à t dh cbfitiiitia leé' dli^Hibâ^ dtï ûé%é\ 

F6i6p^t éé fèkto^è-; |dtisitfiirs soldât^ , IrôdàùC 

ëttfb«l]^ de là pteéë|, frtiit^êfénf titié gtâfldtf 

brèijfelé èoi^ le bbrcl Se Té làè^ , {iar laquelle ils 

eâ&ëréttl èaÈok la i^Hè. Le^ babifants cddfû- 

i^tit ahx atnre^, é( j^ftrsiëtiifâ Ffâiiçkii foi'eiit 

ma^aérés. Lés frtfttpésiM i>6titattt éths côhtë-^ 

litres , ébfrîiféfrt àldht en fWë, éf ffiiirèltft {dut 

ftfôu et ft sdi^. GHMfè'dft ^ HëBit^^i, tbitt 

8aiid-dùtincti«ii<d^geiri doséxt-, fiif ptfMé èra 

fii âof fépëf; mais W csmag0 «t te sa» dé twtta! 

T^tè^ ^i diirôi^éat ctétnc:jett»i , tto^terAil Mési* 
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tôt aussi funestes aux soldats français qu'ils 
cJ^^y» l'âvaieat été aux habitants. Dès le lendemain, 
S^gù. la peste, ce terrible fléan de l'Orient, exerça 
parmi eux ses afiDreux* ravages; Le pillage fit 
développer en un instant les miasmes pesti- 
lentiels que contenaient les foutrurès et les 
vêtements qui excitai^t Tavidîté' dut soldat. 
La vue de ce fléau* fît quelqu'imprqssion sur 
les Français. L'adj udant général Grézien; sous 
chef de Tétatrmajpr, fut tellement frappé de 
terreur, qu'il ne sortît * de sa tente q^ie pour 
s'enfermer dans uzte maison , d'où il ne com- 
muniquait à l'extéiçieur que par un tf-çQ pra- 
^qué à la porte* Toutes ces précautions fur,ent 
iaatiles.Le conp^ti^it pprté; le moral, yiolem^- 
ijuent affecté, avait. dé^rganisé son phy^que. 
Il mourut le lendepain. Cette mort ^gpérit le 
soldat de se5= terreurs. Voyant, que le^ prëci^ur^ 
tiens ne garantissaient de rien, et qup même 
elles tendaient à a^ggrayer le mal, il adopta le 
fatalisme des Turcs,.et rappelant spQ eourage, 
il raffermit sou corj)s contre la i];Lala4ie , qui 
eut dès lofs i>eaujcpup moins dp prise sur luL 
prisonnier. Lc /saccagemcnt de ^ Jaff , que l'çn .pouvait 
sont fusiud,. ^g^m^j^t éviteri fot accQfflpqgné d>i}i de, ces. 

actes de barbarie qu'on i. ne trouve qtie chez 
les nations sauvages, /en qui une haine patti-* 
culière a éteâit . tous sentiments d'homaoîté.N 

Je 
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Je ne^ chercherai point à noircir la réputation 
de rhomme qni. a ordonné cette horrible 
cruantë : lé simple récit du f^it suflSit pour 
le couvrir d'uoe tache ineffaçable; mais/ qui 
le croirait ! on a cherché à excuser ce crime 
en le couvrant de l'égide de la nécessité. 
Hommes de tous les partis, quand vous sou- 
viendrez*Yous enfin que ces subterluges sont 
méconnns aux yeux de Thonneur, et qu'il n'est 
qu'un&route pour^arriver à l'estime des hom* 
mes vertueux • c'est celle de la Vérité ? 

Les paysans de Bagdad , pris à El-Arisch i 
étaient encore, avec quelques prisonniers faits 
à Jaffa, au milieu des camps ; ils murmuraient 
de ce qu'on n'avait pas rempli l'engagement 
contracté avec eux de les renvoyer : Bonaparte 
craignait qu'ils n'allassent grossir le nombre de 
ses ennemis, en sq joignantaux Naplouzainsetà 
l'armée des pachas qui commençait à prendi^e 
quelque consistance , et qn'ib ne fissent ^ cou-» 
nattre le peu de moyens qu'il avait à sa ^is*^ 
position. D'un autre côté, l'épuisement des 
vivres se faisait sentir de nouveau. Dans cette 
position, il résolut de se défaire de tous ^s |)i4- 
sonniers , et le 20 ventôse (10 mars), il les fit 
conduire sur le bord de la mer, où ils furent 
tous fusillés ou tués à coups de baïonnette au 
nombre de plus de deux mille. La nouvelle de 
TOME I. 19 
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cette atTQçité) répueuidue promptem^nt dans 
la Syrie , fit de tous ses habitants anbant d'exil 
nemis irrécopiOiliablfs d^s Français, etf inspira 
à la garnison d'Acre tin conrage sorBatorel en 
loi interdisant loiit espoir de oapitàlatioiu 
Aussi , dès ce moment, les opérations de Tar* 
mée devini^nt dÂfl^4»iQSj et tirailléd dans tons 
les sens , son existence dfns ce pays ne fnt pins 
marquée que par des idâsastres,. pisqn'an mo* 
ment où eHe fistt forcée de rabandonner et de 
rentrer préoipitanuaent en Egypte. 
jDitpotitiont Après la prise dp. Jafi^a , Bonaparta croyait 
80'>''^^"«ment cependant n'avçir phis de difficnkésà vaincre 
Faicicmc^ en Syrie, et il s çmpressa de pourvoir k For- 
ganisation civile et miiitfitada patys. ^1 établit 
un gqnvernemçiit de la Palestine, et iteonifi&ra 
cet emploi An géuéral de divisîoi^ Menbu , 
toujours resté, commandant, inactif à Bjosette. 
Ce général qui , on né sait par qnel motif, 
s'était fiiit Mumlman- , et qui avait épous^ ^une 
Egyptienne , était peu empressé , sans doute , 
d'échanger 1^ dOupenrs de la vie de .Rosette 
pQur.les privations et les sonfiranoes de laSy- 
rie : aqssi il ne. aei mit en route , pour son gou* 
v^roeiua^nt, que d^ns ha prenueirs joors de 
prairial^ époque, oii il connaissait déjà la loan- 
vais sQoeès du siège d'Acre., et oii il prévoyait 
bi^n.lc prou^pt retour, de l'armée. En efiEet, il 
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la reneontva ^Ka^MsIirr ^ r^vdnt «uiK^re aveè 
elleu . 

Bonapaart» 'avait' 8089i crëé, comiae en 
Egypte , un administrateur général des finan- 
ces et dés revenus de la Palestine , et il confia 
cet emploi à M. Gloutiers qu'il avait amené 
du Kaire ; mais comme il n*eut dans ce pays 
ni finances , ni revenus , M. Gloutiers ne put 
rien administrer. • 

Persuadé sans doute que son nom devait en ^l\p^^^ 
imposer à tous les peuples^ Bonaparte adressq^ ^û^^S&m 
le 19 ventôse (9 mars), plusieurs proclama- soumetitc. 
tion» aux Gheiks, Ulémas et habitants des pro-, 
vinces de Gazah^ Ramle, Jafia^ Naplouie, et 
particulièrement de Jérusalem. Il attachait uii 
certain amour-^propre à la^ possession de cette 
ville si fameuse^ et îl envoya I4 le ttre.cir jointe 
au commandant : 

Jafla ,, xg Ttutose an VU. 

« Je. VQ«8 fidi coniijftitie par la prësentc , que ^'ki 
» çliaflsé lea Mamlonb et les taupes de Djczaear Pacha , 
» des provinces de Gazah , Bamlé et lafia ; que mon ia- 
)» tention n'^t point de &ire la gaerre au peuple ; que j^e 
]> sois ami desMasnlmans; que lea liabitants de Jërasa- 
» km peuvent dloiiir la paix on la gnerre. S^ils choi- 
)» sisseuit la première y qn^ila envoient an camp de 7affa 
h des. diépalçs pour promettre de ne jamais rien £U4« 
j» contre moi. S'ils étalent assez insensés pour préférer 
» là guerre , )e la leur porterai moi- même* Ils doivent 

19* 
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» < savoir qae je siiia Semble obmiiie le fea da ciel contre 
n mes ennemis, cUment et miséricordieux enrexs-le 
Ji peuple et cenx qjBÙ veulent être mes aaiis« » 

àcliSbiSZtu ^®* habitants de Jérusalem lui répondirent 
fort adroitement qu'ils dépendaient du pa- 
chalîc d'Acre , et qu'aussitôt qu'il aurait pris 
cette ville , ils iraient lui porter les clés de la 
cité sainte^ 

Il envoya le même jour^ une lettre à Djezzar 
pour l'engagera la soumission; entraîné pat 
l'habitude d un style orgueilleux et despotique, 
il osait dire dans cette lettre : « Je marcherai 
» souspeu de jours sur Saint-Jean-d'Acre. Mais 
» quelles raisons ai-je doter quelques années de 
}} vie à un vieillard que je ne connais pas? que 
» sont quelques lieues de plus à côté du pays 
» que j'ai conquis? Et puisque Dieu me donne la 
i> victoire, je veux, à son exemple, être clément 
» et miséricordieux, non-seulement envers le 
» peuple , mais encore envers les grands. » 

Djezzar^ -qui méprisait la clémence et la mi- 
séricorde de Bonaparte, fit une victime de 
plus du messager, et le fît jeter à la mer. 
Marche Enfin, le 24 ventôse (14 mar^s), l'armée 

««fs^int-iean-. quitta Jaffa et fiit dirigéesur Saint-Jean-Ki'Acre. 
Sa droite étant toujours inquiétée par les habi- 
tants des montagnes qui a voisinent les payjS de 
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Naploitze et dé Jérusalem, le général Kléber, 
qui formait ravast^garde , envoya le général 
Damas pousser une reconnaissance dans ces 
montagnes; mais assailli par une immense po- 
pulation cachée derrière des arbres on des ro- 
chers, il fut obligé d'abandonner cette pour- 
suite et de ramener sa troupe au camp. 

Avant' d'arriver à Zêta, on fut informé ï"î«f'"î!«î*' 

' tée par les 

qu'un corps considérable de Naplou^ains et de ^*p^<*"***»* 
Mamlouks se réunissait sur les hauteurs de* 
Korzoum ; alors L'armée quitta le bord de la 
mer pour se porter sur l'ennemi qui , connais* 
sant parfaitement les défilés, tâcha d'y at- 
tirer les Français pour les combattre avec plus 
d'avantages. La division du général Lannes , 
sabandoqnant à son impétuosité, eut l'im- 
prudence de les suivre, et fut très*maltraitée. 
Voyant l'impossibilité de les atteindre , le gé- 
néral en chef rallia toutes les divisions , et à tra- 
vers les difficultés de toute espèce que faisaient 
naître le^ pluies abondantes, on arriva enfin 
le 26 ventôse au soir (16 mars) à la vue.de la de^Aw^ 
ville d'Acre. 

Cette ville , bâtie dans une péninsule , laisse 'i* clSffï!* 
à «sa gauche une anse ou grande rade , qui s'é. 
tend jusqu'à GaïfFa , au pied du mont GanneL 
Ce hameau , défendu par un petit fort , avait 
été abandonné par les Turcs à l'approche jies 
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Français qui y établirent des magasins pour 
Tarmëe. Le oommandement de ce fort fut 
donné à un chef d'escadron des dromadaires , 
Lambert , qui , le â germinal saivant( 22 mars) , 
eut occasion de se signaler dans un débarque* 
ment que les Anglais tentère nt pour surprendre 
ce point important. Avec ses quatre-vingts hom* 
tues de garnison , le chef d'escadron Lambert 
s'empara d'ube chaloupe canonnière portant 
une caronade de 36 ^ et fit l'équipage pri- 
sonnier. 
sfn^rdAÎre. Le 27 vcutosc ( ij mars) , toutes les divi- 
sions manœuvrèrent pour asseoir le camp de- 
vant la ville ; mais la reconnaissance de la 
place ne fut faite par les généraux du génie et 
de raj:tillerie que le 29 vehtose (19 mars ). 
Cette reconnaissance ne se fit même que pour 
la forme , et on était tellement confiant dans 
le sucôès de ce siège , qu'on négligea les ôpé- 
rations d'attaque les plus simples 5 et dont 
Toubli ne serait pas pardonnable dans un offi- 
cier du moindre rang. . 
^dlVpM de*u"x La ville était défendue sur son flanc gauche 
"'înguuf parles deux vaisseaux anglais, le Thésée et le 
2jf jre , commandés par le commodore sir Syd- 
ney Smith ) qui 5 après avoir bombardé Alexan- 
drie depuis le 17 pluviôse jusqu'au 3 Ventôse 
( 22 février ) , en avait abandonné le blocus 
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pour venir ab secours d'Aore, Ces deûjc Vais- 
seaux s'étaient émbossés dans la rade , et fai- 
saient tous les soirs un feu terrible sur là gau*» 
chç de l'armée fraiiçiai^e. La partie de la ville 
qui faisait face au eamp présisntait uii angle 
saillant , ab sommet duquel è'élévait tuie^grande 
tour j contre laquelle furent dirigée presque 
toutes^es ôtta^es; iHais^ potat les rendre fruc- 
tueuses 5 il fallait une artillerie de siège , et Ton 
était arrivé là 'aVec trois pi&ces de douze. 

Bonaparte avait ordonne au bontrè-âteîral premier* 

^ travaux da 

Perrée de sottir d'Àlexatadrie et de porter à •'^s*- 
Jafia les pièces di3 cailon nèc^issàireis. Le géné- 
ral d'artilleHe Dômmartin s'bpposaitde toutes 
6es forces 6 ôe que le «siège côtnitiénçât avant 
l'arrivée de cette artillerie ; màiè le^ bouillant 
Gâfiarellt , général du géiiie 3 secbhdant et flat- 
tant même rimpâtience du général Bonaparte , 
fit commencer le siégé avec ée^ irais pièces de 
doiize. Il construisît à la hâte de mauvais èbe^ 
tninscohvierts^ où Ton était obligé de marbher 
courbé pour n'être pas vu par les assiégés. Il 
établit une batterie de brèche vis-à-vis de la 
tour , sur laquelle il dirigea UU bbyatt de 
mine. 

Les assiégés tentèreht ^ le 6 germinal ( 26 sonie 
mars), une sortie poof détruira ces travaux '^ 
préparatoires. Ils furent vigoureusement te- 
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poassé^ l et les travaux à peine termines , oh 
fixa le premier assaut au surlendemain 8 ger- 
minal ( a8 mars )• 

Dès la pointe du jour, la batterie fut mise en 
jeu ; mais à peine , à trois heures après-midi, 
elle était parvenue à ouvrir dans le mur un 
(rou assez grand pour passer deux hommes. 
premiet Cependant Bonaparte , croyant alors la brè- 
che praticable , donna Tordre de marcher en 
avant. Les grenadiers de la 69"* demi-brigade 
s'élancèrent avec ardeur ; mais , ô surprise ! 
on n'avait pas reconnu Texistence d'un fossé 
qui régnait au pied de la tour et des remparts. 
Lamine n'avait fait son effet que bien en avant 
de la contrescarpe, et aucun des ouvrages de 
l'ennemi n'était entamé. 
. Les soldats furent donc obligés de s'arrê- 
ter quelques instants. Néanmoins, à l'aide d'é^ 
cbelles , et sans être intimidés par le feu de 
l'ennenii^ils descendirent dans le fossé. Les 
échelles se trouvèrent alors trop courtes pour 
arriver à la brèche. Aigris par les difficultés, 
ils s'élevaient sur des monceaux de cadavres 
de leurs camarades ; se hissant sur les épaules 
les uns des autres, ils pénétrèrent enfin. dans 
la tour. Quel fut leur étonnement, eh n'y trou- 
vant personne! elle était entourée de tous côtés, • 
et ne présentait aucune issue dans la place» Au ' 
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moment OÙ ite délibëraient sur ce qui leur res- 
tait à faire, et où ils allaient se déterminer à 
percer le plancher sur lequel ils étaient , une 
fougasse, pratiquée au-dessous, fit sauter ce 
plancher , et les grenadiers avec lui. Us y pé- 
rirent tous^ à Texception d'un chef de bataillon, 
Bernard, qui fut jeté à plus de cent pas en 
avant , vers le camp. Atterré du coup , on le 
crut mort comme les autres, mais bientôt il 
donna des signes de vie , et en fut quitte pour 
une très-grande surdité. 

On avait regardé jusques-là le siège d'Acre - 
comme un jeu d'enfant; les Anglais et les Turcs 
eux-mêmes n'avaient aucune confiance dans 
la défense de Djezzar : en efiet , Bonaparte 
avait beaucoup plus de moyens qu'il ne lui en 
fallait pour réussir. Il avait auprès de lui Félite 
des officiers du génie , d'excellents officiers 
d'artillerie , et les premiers soldats du monde ; 
mais son impatience et son imprévoyance pa- 
ralysèrent tous les efforts de ces braves , qui 
couraient à une mort assurée, avec toute l'exal- 
tation que l'honneur peut produire sur des 
Français. Le résultat de ce premier assaut 
changea toutes les idées, et, dès ce moment, 
Smith songea sérieusement aux moyens d'em- 
pécher la prise de cette ville, dans laquelle, 
par un assez singulier hasard, on dit qu'il était 
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lié ; il fit diriger la défense par un ^igré fran* 
^ais, ancien officier du génie, nomtné Philip- 
peaux, et fit Servir les batteries deâTutcs par 
des cannoniers ënglats. 

dlD^iwr? P^ezKar, pour éviter lés surprises de ntiit, 
avait placé un cordon de lanternes antoor 
des remparts ^ et c'était surtout pendant Ja 
tiuit^ que les vaisseaux anglais lançaient teurs 
bordées sur le camp. 

*^«slut?' ^^ s'occupa à rétablir les sapes, et le sur- 
lendemain I o germinal ( 3o mars ),' les assiégée 
firent une seconde sortie , pour détraire les 
nouveaux ouvrages des' Français , qui les for- 
cèrent de rentrer précipitamment. Un second 
assaut fut tenté le ui gerjminûl ( i* avril ); mais 
le soldat put à peine parvenir au sommet de 
la contrescarpe , et fiit obligé de se retirer. 
Les Turcs voulureUt saisir cette circonstance 
pour faire une troisième sortie ; mais les Fran- 
çais bientôt ralliés les reçurent avec courage, 
et ne furent nullement entamés. 

^à\&^^ ' On vît alors que ce siège allait devenir long 
et meurtrier. Après les deux essais malheureux 
qu'on venait de faire , il était bien démontré 
qu'une nouvelle attaque de la tour ne pouvait 
être tentée qu'avec de la grosse artillerie ^ et 
on n'en avait pas. D'un autre côtelés munitions 
commençaient à manquer; on. n'avait plus de 
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boud^ 9 les attaques n ëtaienl: plus si vives ni 
si rdjpprocfaëes : on avait été obligé diniëres- 
ser le soldat à rechercher les boulets qte les 
vaissetfux anglais lançaient ^ et on lui donnait 
une prime pour tous ceux, qull apportait au 
quartier - génëi^aL Les assiégés profitèrent de 
Cette stagnation pour élever des ouvrages entre 
la ville et le camp , et même pour détruire *, 
par des contre-attaques , cetix des Français. 

Outre la pénurie des munitions de guerre , 
celle des vivres Commençait à se faire sentir. 
Dans les premiers jours, le»* succès des Fran- 
çais avaient attiré les paysans des environs , 
qui s'empressaient d'apporter des vivres au 
camp, et l'abondance y régnait; mais, après 
lès deti:t premiers assauts manques , les appro- 
Visionhemens devinrent pius rares , et les Ina* 
gasins de Gaïfia s'épuisèrent. L'armée recevait 
encore néanmoins des vivres des Druzes , et 
d'une tribu d'Arabes de Saffet , petite ville dans 
' les montagnes âu nord-onest du lao Tabarié. 
Cette tribu avait pour chef le fils de ce fameux 
Arabe Daher , ancien pacha d'Acre , et Bo* 
ïiaparfe lui avait promis de lui rendre toute 
l'influence dont son père avait joui. Cet espoir 
«ittaohait Daher au parti des Français, et il 
leur dpnûd, pendant tout le siège, leâ plus 
grandes preuves de dévouement. 
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àctiTchzs I^^poîs long-temps on était informé par lea 
'd'Ac»." broits populaires, qu'il se formait, dsÊÊÊjf les 
montagnes à l'est, des rassemblement» de trou- 
pes venues de Damas, qui cherchaient à se 
réunir aux Naplou^ains. 
aesïflS?«de ^° conséquence, le général en ohef, dans 
^**»*"- Ja vue de diminuer le nombre des bouches au 
camp, et pour s'assurer de ce qui se passait der* 
rière lui , envoya le général Vial au nord pour 
prendre possession dé Sour ( l'ancienne Ty r) ; 
le général Murât , au nord*est , pour garder la 
ville de Safiet (qui est l'ancienne Béthulie); et 
enfin, au sud, le général Junot , pour s'emparer 
de Nazareth : mais on n'avait pu laisser que très- 
peu de forcessùr ces deux derniers points, ce qui 
n'empêcha. pas l'ennemi de passer le Jourdain, 
le 17 germinal ( 6 avril ) , aux deux ponts de 
ïaeoub^ et de Djez-el-Màkaniéi et d'établir ses 
magasins dans la, ville de Tabarié. Le général 
Junot, ne réglant point son courage sur ses 
moyens , voulut aller le combattre ; il atteignit 
son avant-garde le 19 (8 avril) à Loubi: mais, 
accablé par le nombre , n'ayant que cinq cents 
hommes avec lui , il fut obligé d'effectuer sa 
retraite après un combat des plus opiniâtres, 
dans lequel les Français développèrent un 
grand courage et beaucoup de sailg-frçid. 
Les assiégés d'Acre , dans la vue dô faire 
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coïncider leurs mouvements avec ceux do 
Farmëe des pàclias,< firent le i8 germinal (7 
avril ) , une sortie générale sur trois colonnes, 
renforcées de troupes anglaises ; mais ils furent 
encore convaincus qu'il leur était plus facile 
de se défendre que d'attaquer les Français: ils 
perdirent beaucoup de monde, et le capitaine 
anglais Thomas* Aldfield fut trouvé au nomhrq 
des morts. 

Bonaparte vit cependant qu'il était tempst ^fo*^î!!|^^^*j^ 
défaire cesser les inquiétudes que causait cette 
armée des pachas ; ne pouvant point d ailleurs 
agir contre Acre avant l'arrivée de l'artillerie 
de siège, il envoya Kléber, avec le reste de sa 
division, au secours du général Junot ^ et le 
chargea de tenir en échec cette année qu't^n 
annonçait aussi nombreuse que les étoiles du 
ciel et les sables de la mer. ^ 

' Kléber rencontra l'ennemi déjà avancé jus- 
qu'au village de Gana; les avant-postes s étaient 
portés dan^ la plaine d'Ësdrelon pour se join- 
dre aux Naplouzains, pendant que l'arrière- 
garde, commandée par le fils du pacha de 
Damas, bloquait le fort de Safiet, tenait toute 
la plaine du pont de lacoub , et occupait la 
petite ville de Tabarié. 

JLléb^r, après avoir tourné le Mont-Tabor, 
s'était porté dans la plaine entre cette montagne 
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et le Joqrdiûn ;sQn ocorpf composé spulejRi^nt 4e 
deux miUe hoioine$ foir^aés en it^ateilloa qoancé, 
repcuis$tf <v>Q«tanuineiit phaâeurs chwges de 
VimmeBae car^lerie qui Qoi^vr^iit la plaine ^t 
qui nuve^tiysait <le toutes parta« , 

fiooaparte lui - même » parti d'Acre le &5 
germinal (14 avril) avee la division Bon^ 
suivit bientôt les pas du général Kléher, ei 
arriva le 27 ( 16 avril) au matin sur les hau^ 
teurs daMbut*Tabor. AussUôtles troupes aux 
ordres des généraux Vial et Rampon^ formées 
aussi en bataillon quarré , fuirent ctisposéea de 
telle manière , qu'avec le gainerai Kiéber^lee 
trois corps formaient tes sommets, dee^ trois 
angles d'un triangle au oenlxe duquel l'ennemi 
était placé. 

A peine oet ^rcke de bataille fiit exécuté 5 
que l'artillerie démasqua . ses batteries y et jeta 
le désordre ei l'épouvante dans les rangs en«- 
nemis, à uil tel point qQ*en un. cUn-d'œil toute 
la c^valevie regagna le Jourdmn, et que l'in* 
fanterie se s^uva sans, ordre, dis^miaé» dans 
tous les sj^ns. 
Déroute Dé}à la veille, Tarrièrergarde qiyait éf»roavé 
4'iacoub. le mâpie sort dans la plaine du popt dlacoub. 
Le général Murât avec mille hommes d'infânr 
terie, une pièce de campagne et ( une seule 
'compagnie de dtagons , ayait été - chargé - de 
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débloquer le fb(r^ de Saifet-^ et de so poster 
^ur ki picinide Saeotih pour bouper la retraite 
aux ironp^s que Kléber devait combattre^ 
Arrivé dans cette plaine , le ^6 germinal an 
matin (i5 avril), il fit former son corps en 
deux bataillons quaixés , et dirigea sa marché 
-sur oe poot. Cette petite troiipe , anitidée par 
l'espatr du pillage du camp que Ton voyait 
étalé sur la rive gauolia du Jourdain^ conrot 
et culbuta en un instant toute cette partie ^ 
la grande armée dd Damas, qui n'eut; pas le^ 

courage de soutenir le olioc , et fut tota}efliie&lt 

dispersée» abandonnant* toutes ses tentes ,: ses 
muaitiog^s et'proTisians.. 

Il restait encore la petite forteresse de Ta* ^ç^gj^,^ 
barié f^ntre le Mont-TabtuB et. le Joinrdiain* Le . 
fl8. geiwinal ( 17 av^rit),. le' général) Murait s'y 
porta; cette ville était ieintourée de bonnes 
mujfaiUes, quoique saios fessés : il eût fallu die 
l'artilliërie pour s'ein empisûrer, et le général 
nen avait point; il a;«ait ^même été obligé 
d'abandonner, à cause de>la dtfficlilté des cbe» 
mioâ , ) la petite pièce de campagne qu'il 
avait amenée. d'Acre t heoreiiseisieitt la gairni-- 
son de Tabarié j ëpouvanlés de* la ctestrùDtiôn 
de 1/arittée àiaqaeQe elle appartenait, s'était 
étiSoie^:ei avait' ^andonaé lès iipmenses ma*^ 
gasi]|& qu'elle étailt char^, de garder» 
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Ces deax combats , qai sont les seales ac- 
tions brillantes de l'expédition de Sjrrie, ra- 
nimèrent le conrage : et 1 espoir * de Tarmée , 
que les assauts infractaeax d'Acre avaient 
craellement abattus. Les déroutes du Mont* 
Tabor et de la plaine . du pont de lacoub 
avaient enrichi le soldat des déj^uilles de 
l'ennemi; les magasins de Tabarié assurèrent 
la subsistance de l'armée pour le reste de la 
campagne. 
Rentrée .. Gc grand résultat faisait d'ailleurs évanouir 

de l'armée itt O 

>eamp d'Aoe. ^qj^^q craintc .d'uue attaque sur les derrières , 
et libre sous tous les rapports , l'armée rentra 
triomphante au camp d'Acre le 3o germinal 
( 19 avril ). 

trouVrélics Gc mêmc jour fat signalé par un évène- 

'Hn& '^^''^ ^^'^°"'' ^' '^^^^'^ annoncer qae rien 
jnJnidonf. désoTffiais ue pouvait plus s'opposer à la prise 
dé la ville.. Le: contre-amiral Ferrée, dégagé 
de la croisière. d'Alexandrie, était sorti de ce 
port avec les trois frégates. /a Courageuse^ 
VAlcestSy et la Junon^ et était arrivé à Jafia , 
011 il avait débarqué plusieurs gros canons 
de. siège avec les munitions nécessaires : iis 
furent ausisitôt traifôportés au camp. 



ëiiieiérai Cependant, sans attendre que cette nou- 
caffareiii. ygj|ç artillerie fût mi^e en batterie, on voulut 

tenter le 5 floréal ( 24 avril), un assaut pour 

se. 
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se loger dans la tour. Le général CaSarelli, 
parcourant ce jour- là les boyauit dé ^ape, 
et se tenant courbé, ne laissait paraître que 
le coude de son biràs droit. Ce point seul 
suffit à retinemi, et le général reçut une bâHl^ 
qui^hîi perça le coude de part en part L'as- 
saut né réussit points lé général fut poii^dabs 
iSa tejite, où on lui fit 1 amputation du bra!s, et 
il mourut le 8 floréal suivant ( 27 avril). 

Les Turcs, bien dirigés, faisaient souvent 
des sorties qui tenaient toujours les Français 
en haleine. D'un autre côté , la peste avait re- 
pris sqn en) pire, jet e:Éerçait ses ravages dans 
le camp dfune manièpë hoirribie. Cêpêndatit 
on- attendait tout, du yevt de la grosse- artillerie 
qui ne put étte miise ee^atlerié que leiâ flo- 
réal^( i^^ mai). On fît 4a htàte de ne'1>àt^ë 
toujours que la tour, où on avait déjà fait tant 
de r vains efibrts pour se- log^r : elle fiÉÉt'^r 
être démolie en entier , mais i^omme elW -li'e^'- 
fi*ait aucun- débouché^ on fut forcé dff 'diriger 
Jattaque sur un autrte poJàt, et on teiftk de 
faire une nouvelle bpèche dans la coUtftftè'à 
-gauche. Cette^ attaqué fht poussée avéô^ une 
telle ^vigueur, que la poudre et lés bôùléls vin- 
rent' à manquer , et il arriva un instant où Ton 
ne jetait plus surla ville que les boulets qu en* 
voyaient les deux vaisseaux anglais en secon- 

Tome i. 20 



<jU9t Ie$ sorties 4eâ as&iégé$^ ou 4ms kur& at- 
taques de nuit. 
Murmures . pè^-lors Ids u^i^roivres fK)imm€moèp:ei}t à 
Bonaparte, s'éleyçr ddDS Tarm^o ; qqhq voyait pln&daa^ 
SiQna{)arte IbooiBi^ ûii4il^blç^; \^ généraux 
ç^ Vél^t^ de« sçldat^^ çtajieiM; sacrifiée; un 9eul 
a4.tif ^ tous les i^qg^çd^, c'était Klébar : il avait 
toujours CQAdaroQq i>^péditioA 4« la Syrie, 
e^ dès le prçxuier.as^^t i\ avait jugé qu'op^^ 
prendrait jamais la ville d'Acire» Sa maqière 

de qoq^^^Mi'^ s ^^ m^n?^gwfith soldat, &isait 
^^orîginç la çritfique da Qeli§ da ^oa^p^rto , .q»'il a^pe^r 
contre Kiébcn lai^ uu g^g^ral k diî^ mill% hfimm^ pari $e- 
i9a^« L'arma «ulcère djUait bautemant vque 
si, ]^)#)er^ avait été géi^éraJl Qn obof, oe aumit 
p^is^AQi>e4e!p^i44w^t^nipa..Ce &tlà Torigiae 
^i^tç ,hame qi^ t^ftopaparte liû a toujoora 
voiv4^4. ^Asi qua sesiaws. 
Bonaparte 3$^paj(te perdait doRQ^ tcHis los yonTs, la 
Ja confiance Qoi|(^j|0^e: dcs tTcmp?^ ^ô Tabou de la résis- 
taflA^ ;apiai4t?^ ^ la. gftrmaoïï d'Aoce et des 
pp^e^qufi l'ar^jé*^ éprouvait; il se trouvait 
d#0^uae; position ootiyQUe.ilahtttté a des.aac* 
raà9 Qpi^tiuus depui3 trois ans ^ aes laurîcars ve- 
nàieiit se» flétrir devant râe bijQoqqè qu!un 
sîoiple Qapitaine du g^nie aurait prise ^ s il 
avait été oh^igé d'eu diriger l'attaque. Cette 
po^tio« était 4'^utaat pla9 humiliante» que 
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ce rév^s n était da qak Im 9eul, car ^on im* 
patience et sea faux oaloula avaient seuls pa^ 
ralysë les e&rts généreux et la courage d'usé 
brave armée qtii itn était tont dévouée. 

Cet atttédiâsement des troupes rendit 
nulles toutes les attaques que Ton fit poisr 
chasser rennemi de sea ouvrages extérieurs^ . 
Le soldat arrivait avec impétuosité }usqu'au 
point le plus dangereux ; mais convaincu que 
ses efforts seraient infructueux, il restait eii 
butieà une mort certaine , quoique ses offi^ 
cîera lui montrassent piar leur exemple , qu'it 
pouvait se soustraira aux coups (ks assiégés 
en avançant de quelques pas. 

Bonaparte déMspéré , ne aavait plus quel 
parti prendre; dans son hunaeur, il osa accuser 
dé lâcheté la 6g^* demi-'brigttde , do&t les gre«< 
nadiers avaient tous péri au premier ass^iut* 
Animé d'uue passion haineuse contre ^ydney^ 
Smith , qui défendait si bien la place , il se 
pemiK de fin vectiver d'une manière indécente 
dans ses ordres du jour, et il le traita de fou , 
itv«c qui l'honneur, disaîtil, interdisait toute 
espèce de rapport En conséquence, il dé'* 
fendit i tous les postes de reeevoir désormais 
aucun de ses parlementaires. 

Le 16 floréal (7 mai), vers midi , on vit pa- A^îj^^e^f*»»* 
raitre à rhorison une escadre et un convoi. ^'auVècourl'^ 



au 
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Aussitôt les deux vaisseaux anglais levèrent 
l'ancre, et prirent le large. Le bruit se ré* 
pandit dans Tarmée que c'étaient des bâtiments 
français, et chacun, croyant avec empresse- 
ment ce qu il désirait avec tant d ardeur, s'a- 
bandonna à une joie iipmodérée , mais qui fîit 
de bien courte durée. ' 

Les Anglais étaient allés reconnaître ces bâ- 
timents, et bientôt réunis à eux, on vit flotter 
le pavillon ottoman sur le convoi qui entra- 
dans le port d'Acre. Il était eomposé de trente 
bâtiments de transport, chargés de troupes 
turques, de munitions, et de vivres expédiés 
deRhodes au secours de la ville. 
Nouvel assaut. ' I>ans la huit même du 1 8 au 1^9 (7 à 8 mai), 
le général Bonaparte , ne voulant pas laisser à 
ces troupes le temps de se réunir à la garni- 
son, ordonna une attaque, qui fut terrible. Gé«^ 
néraux, officiers et soldats, tous se jetèrent 
dans les tranchées ennemies. Plus de la moitié 
y perdit la vie ; mais tout fut emporté. On fît 
un carnage affreux des Turcs, et l'on parvint à 
se loger sur l'emplacement de la tour. Le jour 
du 19 flor. (8 mai), trouva encore les assaillants 
aux prises , et vit se renouveler l'attaque aveo 
un acharnement peut-être plus grand encore.* 
Les poudres qu'on avait envoyé chercher à 
Gazah venaient d arriver ; alors les batteries, 
recommencèrent leurs feux avec violence con- 
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trela courtine à gauche , et quelques momeuts 
après on vit troi$ énormes brèches dans celte 
partie. Aussitôt vtn nouvel assaut fut ordonné^ 
les divisions s'approchèrent; les soldats, logés 
sur remplacement de la tour, fusillèrent et 
balayèrent les remparts et la brèche, pour 
empêcher la garnison de se porter à sa dé- 
fense ou de faire une sortie. On battit la 
charge , on se jeta dans les boyaux , les fos- 
sés furent escaladés, et deux cents grena- Deux cents 
diers de la division Lannes pénétrèrent dans p^^èc?entd?ns 
la ville : mais , après avoir dépassé la pre- 
mière enceinte , ils en trouvèrent une seconde 
que les Turcs avaient construite à la hâte dans 
les rues. Pendant qu'ils se précipitaient avec 
ardeur sur ce nouvel obstacle , malgré une 
grêle de balles qui arrivaient du haut des mai- 
sons, ils entendirent tout-à-coup ce mot fu- 
neste : Sauve qui peut y nous sommes tournés. 
On dit que ce fut Smith lui-même qui, con- 
naissant l'effet de ce cri d'épouvante dans une 
armée française, s'était porté dans une rue 
avoisinant la brèche , et avait ainsi glacé le 
courage des soldats. A ce cri , ceux qui se trou- 
vaient au mur s'arrêtèrent , et communiqué^ 
rent leur effroi à ceux qui étaient derrière» 
Chacun fît volte face^ et revint précipitam- 
ment au camp. 
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Les malhfiJireD^ deux oenta grenadiers ; 
fastes dans ia viile, avaient déjà etnporté le 
retraaobemeiit intëriear ^ et la ville eût ëtë 
prise , a'Êb eossèot été secoadëft Us pénétrè- 
rent jusque diUB la place, TÎs*Â-vis dn paiaûs 
deDjex£dr;itiai6,s'apperoevaQt qu'ik étaient 
seuls, et qn'iU n'étaient plus suivis de leurs 
eamarades , ils reoonnuretit cpi'ils étaient per- 
dus, et prirent à fitistant la rë8olcitiond,e vendre 
ohèretuent leur vie. Us s emparèrent d'une mo»- 
çttée oà ils se défendirent comme des lions; 
cependant Smith parvint jusqu'à eux, et leur 
ayant fait voir toute Tinutilité de leur défense, 
il en obtint qu'ils se rendissent prisonniers des 
Anglais. 
pernier Les ^OOTS suivâuts^ C^u rcnouvela plusieurs 
attaques , mais tontes infructueusement. Le 
27 floréal ( 16 mai), le dernier assaut eut lieu; 
il ne servit qua donner aux assiégés la faei» 
Itté de répandre parmi les soldats français une 
proclamation du Grand->yisir, ainsi conçue : 

Frociamatîon LE MIKISTBE DE LA SUBLIME PORTE, 

du Vuir ' 

pour porter let 

àuïémdon. AUX GÉNÉRAUX, OFFICIERS ET SOLDATS DE 

jl'armjêe qui Sè trouve en EorrrE. 

«Le directoire français, oubliant entière^ 
ment le droit des gens, vous a induits en erreur, 



DE L'EXPÊDITlOKr lB,tf EGYPTE. 5l I 

a surpris votre boniie^foi , et ^ ati méptk des 
\(Hs de la guerre ) vous a envoyés en Egypte^ 
pays soamis à la domination de la «ubfime 
Porte , en vous faisant accroire q^'elle^^néme 
avait pu consentir à i'envahisBemettt de son 

territoire. 

D Doutez^vonS) qa'ea voua envoyant ainsi 
dans une région lointaine , son unique but n'ait^ 
pas été de vous exiler de la France , de vous 
précipiter dans un abîme de dangers, et de 
vous faire périr tous tant (pe vous êtes ? Si ^ 
dans une ignorance absolue de ce qui en est , 
vous étés entrés sur les tertes d'Egypte, si vous 
aves: servi d'instrument à une violation des 
traités , inouie jusqu'à présent parmi les puis- 
sances , n'est-ce point par un efiet de la per« 
fidie de vos directeurs ? Oui, certes : mais il 
faut pourtant que l'Egypte soit délivrée d'une 
invasion aussi inique. Des armées innombra- 
bles inarchent en ce midment, des flottés iei- 
menses non vient déjà la melf.Ceux d'entre vous, 
de quelque grade qu'ils soient, qui voudront 
se soustraire au péril qui les menace , doivent , 
sans le moindre délai) manifester leurs inten- 
tions aux commandants des forces de terre et 
de mer des puissances alliées; qu'ils soient sûrs 
et certains qu'on les conduira dans les lieux 
oii ils désireront aller, et qu'on leur fournira 
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des passeports pour n'être pas inquiétés pen- 
dant leur route par' les puissances alliées , ni 
par les bâtiments armes en course ; qu'ils s'em- 
pressent donc de profiter à temps de ces dis- 
positions bénignes de la sublime Porte, et qu'ils 
les regardent comme une occasion propice de 
se retirer de Tabime affreux dans lequel ils ont 
été plongés. » 

Signé y YOUCEF, Visir. 

Au bas était écrit : 

(( Je soussigné , ministre plénipotentiaire du 
roi d'Angleterre, près la Porte Ottomane, et 
actuellement commandant de la flotte coiubi- 
née devant Acre , certifie l'authenticité de 
cette proclamation, et garantis son exécution. » 

A bord du Tigre ^ le lo mai 1799. 

A^gTié , Sydney-Smith. 

Réflexion» ^® Commodore anglais qui jusque-là avait 
à ce sujet. jQuué jg gj grandes preuves de sa sagacité , 
parut , par ce petit moyen , méconnaître le vé- 
ritable esprit de Tannée ; s'il crut un instant y 
porter la désorganisation , en provoquant les 
soldats à la désertion, il se trompa beaucoup, 
lis souffraient, ils accusaient hautement leur 
chef de ses fautes ; mais , pour la vie , ils n'eus- 
sçnt jamaisconsenti à recevoir du soulagement 
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des mains de Fennemi à un prix aussi honteux- 
S'ils succombaient, ils voulaient par-dessus 
tout conserver leur honneur intact; et c'est 
bien mai-à-propos qu'on a dit que, dans toute 
cette expédition de Syrie , Fëgoïsme était le 
sentiment dominait dans tous les individus de 
l'armée. Pouvaient-ils être accusés d'égoïsme , 
ces braves grenadiers qui entrèrent dans la tour 
au premier assaut ? ces deux cehts autres qui 
pénétrèrent au cœur de la ville , et firent trem- 
bler Djezzar dans son palais? cet intrépide 
Boyer, colonel de la i8*, qui, à la tête des 
siens, resta vingt quatre heures sur les ruines 
de cette malheureuse tour, et y périt? ce Vé- 
noux , colonel de la 25% qui, le jour de l'assaut 
du 21 floréal (lo mai), dit à Murât, en allant 
à la brèche : « Si Acre n'est pas pris ce soir , 
tu peux dire que Vénoux*est mort? » Acre ne 
fut pas pris, et Vénouxne revint pas. Des mil- 
liers d'autres qui certes étaient indigàés de 
voir tant de victimes inutiles, mais en qui une 
provocation au déshonneur rappelait le cou- 
rage , et ranimait les forces que leur corps af- 
faibli ne pouvait plus développer ? 

Tel fat l'effet de cette proclamation , qu'elle 
inspira aux soldats le désir d'y répondre par un 
nouvel assaut. Mais, après celui du 27, le gé- 
néral en chef jugea bien que tous les efforts 



seraient dësormaû inutiles , et qu'en prolon* 
géant le si^ge, il pouvait perdre les moyens de 
rentrer en Egypte avec sûreté. 

D'ailleurs il apprenait que l'armée' des pa- 
chas, qui n'avait été que dispersée au Mont* 
Tabor, se rassemblait de nouveau dans les mon* 
tagnes. D un autre côté , il savait» k n'en pas 
douter, que le convoi entré à Acre le 19 flo- 
réaly n'était qu'un détachement de l'armée tur- 
que qui se formait à Rhodes, et qui était des- 
tinée à venir foudre sur TEgypte» 

R^IWdge. Bonaparte prit donc la résolution de lever 

( le siège et de s en retourner. Tous les postes 

avancés de Sour, Safiet» Tabarié et Nazarethi 

eurent ordre de brûler les magasins^ et deren* 

trer de suite au camp. 

^"meitTs'" ^^ ^^ floréal ( 1 9 mai ) , tonte l'armée était 



malades et des 



'blessé? ^' réunie, et les dispositions faites pour reprendre 
la route de Jafia ; mais on se trouva dans le plus 
grand embarras pour emporter l'immense quan- 
tité de malades et de blessés qu'un siège aussi 
meurtrier et la cruelle maladie avait amon*. 
o^elés dans Thôpital de Caïffa» On n'avait ni 
moyens de transport ^ ni médicaments pour lea 
traiter en route. Un général, qui eût fait la 
guerre avec loyauté » n'eût pas craint de con* 
fier ces malheureux à la générosité de ses en*** 
ncmis ; mais Bonaparte n'a jamais su &ire que 
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la guerre des :HiiCD3^ «t de» Vëadafes» et il trouva 
plus héroïC[aB de sat^rifiereeux qaîl appelait 
ses ea&ntâ5 qm -àe Toksoii aiuo«ir-^prdpre 
blessé en Jmplarfiiit l'hucuaDité de oelut qtiii 
avait si fôi-temait ÎDJurté^ Il proposa en eatt^ 
aëquence au médecin en cbef Deage^aettes de 
&ire admiaistrer à tous lea malheureux ma- 
lades et blessés des znédipaïuents empoisoutiés, 
pour accëléDef Jenr mort* Desgenettes reouia 
d'horreur à cette proposition ^ et chercha à le 
détourner de cet aSreuK dessein, mais Bona- 
parte ne lui répondit rieU) et a'^dressant ditiec*- 
temeut à un pfaarmacieioi subalterne, il con^ 
somma son nouveau criaie avec tout le san^ 
froid doat il avait depuis long -temps artné 
aon cœur d airain. 

Cet assassinat ne put cependant se com- 
mettre avec tant de discrétion , que les prëpa^ 
ràtifs qu on en feisait neiussent connus de Tar^ 
mée et des malheureuses victimes. pour leS'- 
qtielles ils étaknt deatinés. Quelques blessée 
s'échappèrent de l'hôpital , et se sauvèrent à la 
nage sur les b&timens anglais , où il forent trai- 
tés avec humanités Le dé&ut de moyens de 
transport empêcha aussi de ramener Tartille* 
rie, qui fut jetée tout entière à la mer. 

Enfin -y libre de tout embarras, Tarmée com- af î^S^e 
mença sa retraite le i*^ prairial (2omaî)5 à ^'*"'^''^^^^'** 



3i6 ' nisToiR/Ev 

neuf heures da sair, n'emportâbt de cette fa- 
neste expëdîtioa que la triste satisfaction d'a- 
voir^ aiosi que le disait Bonaparte , nourri la 
guerre pendant trois mois dans la Syrie : ex- 
pression atroce , digne d'un chef de Cannibales^ 
U estimait assez peu les Français pour les ra- 
valer au niveau de ces barbares qui parcou- 
raient TËurope au quatrième siècle pour y 
nourrir aussi la guerre, et renverser les bases 
de la civilisation du monde. 

L'armée suivit le rivage de la mer sans être 
inquiétée dans sa retraite par la garnison d'A- 
cre, qui se trouvait trop heureuse d'être déli- 
vrée d'ennemis aussi terribles* Quelques ba- 
teaux, rassemblés au petit port de Tentoura, 
furent chargés de transporter les nouveaux 
malades de la route jusqu'à Jafia , d'oii ils fu- 
rent dirigés sur Damiette, La plupart tombè- 
rent au pouvoir des Anglais, qui, depuis plus 
de huit jours étaient venus s'établir dans ces 
parages pour arrêter et combattre les frégates 
qui avaient apporté l'artillerie de siège ; mais 
ces frégates^ après avoir rempli leur mission , 
étaient reparties pour Alexandrie, oii elles 
étaient rentrées sans malencontre. 
EUeesttncore Lc 3 prairial au soir (zz mai), l'armée ar- 
'"Sni?"" ^^^* ^ Gésarée , et le lendemain les Naplousa ins 
vinrent encore entraver sa marche,^ comme ils 
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avaient fait la première fois qu'on avait tra- 
versé leur . territoire- Ennemis constants et 
acharnés^ on ne put s'en débarrasser que lors- 
qu'on fut arrivé â JaSa. 

C'est $àûs douté l'ahimosité de ce peuple et déi«?dc""« 
les assas^nàfs qu'il àVàît commis depuis deux* 
mois qui ametièi^cnt l'ordre 'de -ravager et de 
détruire ce pays. Tout fut brûlé, il ne resta 
pas lin arbre sur pied , pîértrë stir pierre dans 
les habitations , et l'on fît kxû désert entre le 
pàohiâitic d'Acre et là prôvihce dér Jaffa. eiu fahiantir 

ii*a*mée arriva à Jafia«le€ prairial (25 mai), ^^^sâa?* 
et y séjourna les deux jours suivants, pendant 
tesqilëliGi Oh jrasa entièrement les fbrtifications , 
et ôn'aéheva de dévaster la ville, en enlevant 
tolî#^<3e qui se trouvait encore daîas Iç? maga-" 
sîfiS'^t dans les inaisoiis. ''*'•' - : •>-• 

Lé 9 prairial (â8 mai);; rariijée se rermit en 
maifèlié^ la division Reynier appuyée' «ur la 
gauôhë au pied des inôntagnes, le^ divisionsi 
Bon et Lannes au centré; là iciaValerie sur Ite; 
bord de la mer, et la dîtrîsittiSjKléber formant^ 
l'arrière-garde. On ramassait tous les bestiaux^ 
que l'on rencontrait , pour^ alinientër l'armée' 
dans la^-traversée du'd^séH, et on ache^vait 
d'incendier tous lé^ villages >dè là Palestine. 

Le 1 1' prairial ( 3o mai ) -, on arriva à Gazab , «« <*« G»»»»- 
dont on fit sauter le fort, et on commeiiçâ 
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d'entrer dans le dësert qui sépare* la Syrie da 
TEgypte. Cette traversée , quoique p^ble , le 
fut cependant b^p rnobs que la preiqîèrefoift, 
parce qu'on n'avait plus à Varrêter et que les 
magasins étaient approvisîc»;^^; p^pendant 
les soldats ëlevèreot leurs murmwres plus haut 
que jamais , et Bonaparte courut risque de la 
vie dans cette traversée. Pour se délivrer de oes 
inquiétudes « il quitta Tarm^e avec S^. M onge 
et le général Meaon , qui venait d'arriver ppur 
1 se rendre à son gouvernement delà Pali{$thie y 
et ils aUèrie»t enftmble visiter lesriHAe^. de 
Péluse* 
^dc"^^* Enfin le 1.7 a nMdi(^ jtiin), on ^ppit an 
«u^ Kalre"*^ Kaire, que ravfintr-g|Eii:4f con^mandée par Tad» 
)udant- général BoyfdTi était à Salébîeh > -ap^ 
nant quelques prisonniers tUros de distîn^ijoie^. 

hn fgauîBAtmi^^itito)? oette ava^t-'gayde 
activa à la Qc^Mt mais par motif de pré^^u^ 
tioA de santiéj^ elle n'entra au SLaire ^e.Ia 94 
(i!2 jui^); 6ll9.app<>rtajt .les drapeaux^ pris }USh 
qu'à Acre. Les: g?Aératix Dugua et |>esta(iffg9 
le Bi'va]} et! Vag^ des Janissaire^, allèxeat ro- 
cevoir ^e corps da troupes jiq^i, «o^^Jaii ainsi 
aVeepoQipe jpsqu'fi la plêice Eab^îéb» alla 
dépQfi^r <sto prisoQaniers à la çitad^^ll^»- » 

Bonapartâ présumait bien que iéchec qu'il 
vewi^ de receyoûr eut Syrie, avait por^ quel^ 
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qq (i^tt^i^ k lai confiance qu'il voulait inspirer 
aa3^ ESgyp^iejaç vdans sesêncok^ En cons^ 
quaoo^ il avait ordonné qoe la réception de 
Wo ava]||t^gaTd9 et la sieiine fussent faites 
av^c.tooi ^appareil militaire susceptible d*en 
ii»pc|sw ^n peuple^ 

En eflSat, ayant fixé, au 2& prairial (14 juin) ^^^^ y^^^, 
le JQwd^ Vontirée de Farinée an Kaire, on«n«- 
i^ndit). dèa trois faenres du matin, la générale 
battre dans la ville , et 1er Français se rassem^ 
blèr^t,av^q,l^ parûmifianxiiabit^iitS) k qi>atre 
heures, mrW pl^ae ;]§^l|f kîélb C'était un spec^ 
tacle ourieQx que ce mélangg de Fjfanfaia,:dè 
Janissaires, de pi^Wj à>pi^di:et à ckçyal, et 
Siurtout de^ musiques françai^s et égyptiesmes. 
Le cortège, ayant en têtejlqç membres. d|e$ 
administrations, co]i:iduits par les généraux 
Dugùa et "Déstaîng, était composé du grand • 
Divan , de toute la nation* copte , des princi- 
paux négociants , des. Tcïibf.baagys et dés 
Odjacklys; il se mit en marche à cinq heures 
du înatih , sortit par là porté de Boufak., 
tourna là Ville par le fort Sulkdwsky jusqu'à là 
Coubbë, où Ton aperçût dànèlèlointaiii l'ar- 
mée rangée en bataillé. Les chéfè^ fraioçaîs et 
tores ^epôrtèr^^t^-àUBsifél aHa-deVant dti gé^ 
néralen obe£^ pour le complinftentéFile^Qbèik'' 
el'Bekiy, ie preqiier et le plutxé^^ré dê>6^defi^ 
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ceudants de Mahomet , lui offrit eu présent un 
magnifique cheval nair arabe ^ cduyert d'une 
selle à la française) sur laquelle -était une ma- 
gnifique housse brodée en or^ pelrlès et pier- 
reries. Il accompagna ce présent de feelui'd'un 
MamlouknomméRoustaUy que Bonaparte pa« 
raissait avoir désiré avant son départ* 

L'intendant général copte, Guergués-el- 
Gphary, lui donna deux beaux dromadaires, 
richement harnachés. . 

Aprèsceapremièresformalités d'apparat, les 
effusions du ccèur eurent leur tour. Quel spec- 
iàcle attendrissait que celui des Français sy- 
riens 5 se mêlant avec les Français égyptiens ! 
Le plaisir qu'ils éprouvèrent ne peut être senti 
que par ceux qui se représentent fes situations 
dans lesquelles chacun s'était trouy^. Ceux res- 
tés au Kaire aivaient été regardés par l'armée 
qui partît en pïuviQse pour la Syrie , comme des 
sentinelles perdues, qui devaient périr, soit par 
les révoltes, soit par I9 peste. Ejle. dut donc 
éprouver une y^ive. satisfaction, e^ revoyant 
ceux qu'elle ne comptait plus revjoir.iP'nn autre 
côté, les Français îrestés au. l^airp ,• sachant com* 
bien la peste avait fait de.rj^vAg^^ i^^a^ffa et dans 
le camp,. et combien le^ siège d;Acrè avait été 
meprtrier> sentaient encore plus vivement le 

plaisir 



DE i^EX^ÉDITION EN EGYPTE. . S^t 

plaisir de ravoir ceux qui avaient échappé à 
tant de dangers. 

Bonaparte à la tête du cortège, et monté 
sur le cheval noir dont on venait de lui faire 
présent i fit son entrée triomphante par la porte 
dite Bâb-ei'Nasr, c'est-à-dire, de la Victoire. 
L'application n'était pas heureuse, tnais il im- 
portait essentiellement d'en itnposer par Tap-* 
pareil ; et celui qui voulait persuader aux Egyp: ' 
tiens que son expédition avait atteint le but 
qu'il s'était proposé; qu'il avait détruit une 
armée destinée à venir fondre çur l'Egypte; 
qu'il aivait fait d'Acre un monceau de piëfres, 
ne pouvait entrer au Kaire par une autre 
porte que parcelle de la Victoire: par crainte, 
ou par flatterie , le peuple parut ajoufei: foi 
à ces paroles , et donna ces démonstratîoijis de 
joie que les grands feignent de croire sincères. 
Le triomphateur fut ainsi accompagné jusqu'à 
son palais sur ja place Esbékieh, oii de nom* 
breuses salves d'artillerie annoncèrent soq ar- 
rivée, après une absence de quatre-yingt-quar 
torze jours. Le lendemain, on donna. dans le 
Tivoli du sieur Dargeavelt une brillante fête à *^'*™^»' 
l'armée de Syrie. 

La basse Egypte étant depuis trois mois, h Troobici 
théâtre des troubles dont je vais bientôt parler, ^as» Esrpt#. 

70M£ !• 21 
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Boa^p^r^e vaulut profiter df^ sexrtiq^ep^ que 
les habitants du Kaire Iqi avaient téif^oi^^és k 
son arrivée , et il pi^qpo^ j^û|: mémoires du dî- 
V9XI (jle leg rëpafidre dafljBi c^^tp partie dpTS- 
gyjsie, pour faire ces^^r cm tr^Hbjies. 

flp jopi^s|éqqenoa 3 I^ proclai^^tioa suivanie 

fut imprimée en ^r^))e, af^ché^ dws Ip Kaire, 

.etenvo^-^e à toqs lç$ çheiks d^$ viU^g^s, £n 

voici la traductioB .^2^iie(^ ; 

preciamation » I^® ^iv)aA: cfo la villç du Kaire, h feién 

du Divan. •■ , 

.gardée, 

ccAu^ provinces de ÇharkjT-eh, Gharbieh, 
Meifoufych, Kèlyoubieii, Gi«eh et Batyreji. 

» Les cQjQsjeils soç(t ordonnés p%r la loi. 

»; Dieu a dit dans le Gorau: JX& suiye^ p^s 
Jes traces, de Satan» » ce Dieu a dit : n'épputez 
pas les cqnseils. des méchants , ils font le mal 
• surJa terre, et sopt incapables de l][ièn. Il est 
dii cievoir des bons, de prévenir le mal ayant 
qu'il arrive, ou qq'îl soit irrépar<iblç. Nous 
vous prévenons , vrais croyants , pour que vous 
n'écoutiez pas les paroles des menteurs , parce 
quQ*vous vous réveilleriez dans le repentir/» 

31 II est arrivé au Kaire, la bien gardée, le 
chrf de l'armée irançaise, le général Bona- 
parte, qui aime la religion de Maliomet; il s'est 
arrêté avec ses sol^ats% Qoubbet^l-Â'adelyeh, 
: bien portant, et bieù sain, remerciant îDiesi 
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dc^ faveuts dont il le comble. II est entre aii 
Kaire par la porte de la Victoire, le vc^ndredi 
lo'damois dé Moharramderan 1214 ^^ l'Hë« 
gyre, avec une suite et une pompe des plus 
grandes: c'a été une fête de voir les soldais bien 
portants. Il avait avec lui fessavantsd'El* Azhar 
le Sadat, le Bekxyeh, le E'nânyeh, le Derayr^ 
Da'ebyeb, le Kboudyryebj le Ahhmedyeh, 
le Re&'yeh, le Qadeiryob, lessept Odjacjtys 
du Sultan , les principaux habitants , les né^-* 
cianta» et le divan. Ce jour a été un très grmid 
}our; Ton n'en a jamais vu de pareil : tou& les 
habitants du Kaire sont sortis à sa rencontre, 
iljs ont vu et reconnu que c'était bien ie méine 
général en chef Bonaparte , en propre per* 
tonne. Ils se sont convaincus que tout ce qui 
avait été dit sur son compte, était faux. Son 
eœar étant porté pour lea Musulmans , Dieu lo 
comble do ses faveurs. Ceux qui avaient ré>- 
paadu do fausses nouvelles sur. son compta 
«ont. lea Arabes voleurs, et les MamJouks 
« iuyard^) dont les desaeins sont la destruction 
&u peuple^ dç ceux qui suivent les 'vrais pria* 
cipea de la religion, et d'empêcher la percep- 
tion des droits du fiso , ne voulant nullement 
la tranquiUitë de3 créatures. Dieu a détruit 
leur puissc^uce , à cause dea crimes quïlis com- 
mettaient , et sa justice est terrible. Nous avons 

21. 



»» 



32| HISTOIRE 

appris que TEIfy est allé dans la Cfaarkyeh, 
avec quelques mauvais sujets des Arabes Bîl- 
lys, et Ayaydys, roulant don lieu à 1 autre 
pourfaire le mal, pillanile bien desMusulnians, 
mais Dieu les en punira. Il répand dans les cam- 
pagnes de fausses lettres, voulant faire croire 
aux paysans que les troupes du sultan sont en 
route, la vérité est qu'il n'en existe pasj n'y 
ayant rien de plus faux que ces bruits. Son in« 
tention est de faire naître du trouble , pour 
amener la destruction du peuple, comme fai- 
sait Ibrahim bey pendant son séjour à Gazah, 
d'où il envoyait des firmans pleins de faussetés 
et de mensonges, disant que c'était du consen- 
tement du sultan. Les paysans trompés^ et les 
mauvais sujets qui y ajoutaient foi, pour ne 
pas en prévoir les suites, se jettaient dans le 
malheur; les habitants de l'Egypte supérieure 
ont chassé les Mamlouks pour leur sûreté, 
celle de leurs familles et de leurs enfants, parce 
que la punition des méchants entraine la 
pçrte des bons leurs voisins. La punition di- 
vine est tombée sur lès méchants. Nous de-* 
mandons à Dieu d'en préserver les bons. Les 
habitants de TEgypte supérieure ont montré 
par ,cette conduite plus dé jugement et de 
prudence qu^ ceux de la basse Egypte. 
» Nous vous informons que Djezzar pacha, 
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qtii a été ainsi nommé à cause de ses grandes 
cruautés (i), ne faisant aucun choix de ses vie* 
times, avait rassemblé un grand nombre de 
mauvais sujets, soldats^ Osmaulys, Arabes et 
autres, voulant venir s'emparer du Kaire et des 
provinces de l'Egypte, et les encourageant par 
la promesse du pillage et du viol; mais Dieu 
s'est refusé k ses projets, faisant exécuter sa 
volonté à son choix. Les grâces de Dieu sont 
inSnies, et tout dépend des bonnes intentions ; 
il avait envoyé une partie de ses soldats dans le 
fort dEl-Arisch dans fintention de prendre 
Katyeh. Le général en chef Bonaparte partit, 
battit les soldats de Djezzar qui étaient à El- 
Arisch , et qui criaient à la faite , après que leur 
plus grand nombre fut tué ou blessé : ils étaient 
environ trois mille. Il prit le fort d*El*Arisch 
et tous les approvisionnements de Djezzar qui 
s'y trouvaient. Le général en chef se porta en- 
suite àGazah,battit ce qu'il y trouvade troupes 
de Djezzar, qui fuirent devant lui comme les 
oiseaux et les souris fuient devant le chat. Etant 
entré dans le fort de Gazah,il fit publier et assu- 
rer sûreté et protection au peuple ; ordonna que 
laregilion musulmane fût respectée, et combla 
d'honneur les savants, les principaux et les^ 



(i) Dyezsar en arabe signifie boucher. 
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irégpciants. Etant en;»uite arrivé à Ramieh , il 
seinpara dea approvisionnements de Djezzar 
en biscuit , ï;iz , orge , et deax mille oatres fort 

• 

belles qui étaient là, pour sa route sur l'Egypte; 
niais Dieu ne Ta pas voulu. Il fut ensuite à Jaffa, 
et en fit le siège pendant trois jours. S'en étant 
emparé , il prit tous les approvisionnements 
qui s y trouvaient faits par Djezzar. Les habi- 
tants égarés n'ayant pas voulu se soumettre, 
et le reconnaître ayant refusé sa protection , 
iUes livra dans sa colère et par t'a force qui 
le dirige, au pillage et à la mort. Il en est péri 
aux environs de cinq mille. Il a détruit leurs 
remparts, et fait périr tout ce qui s'y trouvait ; 
c'est fouvrage de Dieu, qui dit aux choses d'é« 
tre, et elles sont. Il a épargné les f)gyptiens 
qui s y sont trouvés, les a honorés, nourris et 
vêtus ; il les a embarqués sur des bâtiments 
pour les reconduire dans leur patrie , les a fait 
escorter, crainte que les Arabes ne leur nuisis- 
sent , et les a comblés de biens. Il se trouvait 
à JafTa environ cinq mille hommes de troupes 
de Djezzar, il les a tous détruits : bien peu se 
. sont sauvés par la fuite. De Jaffa , il se porta 
à la montagne de Naplouzè, détruisit ce qui 
s'y trouva de troupes de Djezzar dans wn en- 
droit appelé Ça^ouR^etbrûla cinq villages^' 
la montagne. Ce qm était dans le» de^Ujis sL exx 
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UevL : leinaître d© l'uDivers agît toujènrs arec 
la même JHstice. Après, il a détruit les muT% 
d'Acre , le château de Djezzar qui était ttèit- 
fort ; il n'a pas laissé à Acre pierre sur pierre,, 
et en a fait un tas de décombres, an point cpie 
l'on demande s'il a existé une vilié dans oe lieu , 
où il avait resté environ vingt ans pour la bâ- 
tir; il y vexait les habita0tt«t hôs créatures : 
votlà la fin des édifices des tyrans; Lorsque sont 
venus à hii les partisans de Djezzar, dô tcHif 
côtés il les a complètement battus , et n en. à 
laissé échapper aucun; il est tombé sur jrax 
comme la foiiicbe du ciel, et ils ont eu ce qu'ils 
méritaient» U est retourné ensuite en Egypte 
pour deux motifs : le premier, pour tenir la 
promesse qu'il avait faite aux Egyptiens de re^ 
tourner à eux dans quatre mois, et ses pro* 
messes sont des engagements sacrés ; le seecmd^ 
e'est qu'ili a appris que divers mauvais sujets 
Mamlouks et Arabes seitiaient le trouble et la 
sédition pendant son absence dans diverses 
provinces et villages : son arrivée les a tous 
. dissipés comme des nuages aux premiers rayons 
du soleil et pendant le jour; toute son ambition 
est toujours la destruction des méchants, et son 
envie de faire le bien aux bons. Son amour 
pour le Kaire^ TEgypte, son flenve, ses pro« 
dnctionsr et ses beautés, )e pcarte à vouloir qu'il 
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prospère jusqu'au jugement dernier. Il a amené 
avec lui quantité de prisonniers , des drapeaux 
•et des canons qu'il a pris sur l'ennemi : toutes 
les peines sont pour ceux qui lui sont contraires, 
et le bonheur sera le partage de çeiix qui lui 
sont unis. Retournez donc , créatures de Dieu, 
vers Dieu ; soum^tez-vous à ses ordres, la terre- 
lui appartient; tofe^ez ses volobtés, et sachez 
qu il dispose de la puissance et la donne à qui 
il veut; c'est ce qull nous a ordonné de croire. 
Ne soyez pas Toccasion de Teffusion de votre 
sang.; ne faites pas trafic du malheur de vos 
familles et de vos enfants ; n'écoutez pas les pro- 
pos des Mamlouks fuyards; ne marchez pas 
sur les traces.des pervers ; né marchez pas dans 
de mauvaises intentions; n'écoutez pas ceux 
qui vous disent que détruire les Français est 
une œuvre ordonnée par votre religion : c'est 
le contraire , ces conseils ne peuvent que vous 
conduire à votre abaissement , et entraîner la 
destruction des vrais croyants, grands et petits* 
Les Mamlouks et les Arabes vous égarent pour 
vous piller, et lorsqu'ils voient venir les Fran- 
çais 5 ils fuient comme s'ils voyaient le diable^ 

vous abandonnant à la colère des soldats; ce qui 

* 

est déjà arrivé plusieurs fois. Dieu nous suffit , 
et il suffit pour punir les méchants. Lorsque le 
général en chef est arrivé au Kaire 3^ il a fait 
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oosnaitre aux membres du divaà, qu'il aime 
le$ Musulmans, qu'il chérit le prophète auquel 
s'adresse le salut ; qu'il s'instruit dans le Coran; 
qu^il le lit tous les jours avec attention: il a or- 
donné l'entretien de tout le nécessaire des mos- 
quées , rentrée de toutes le3 fondations et leur 
application, a conservé tous les droits des od-, 
jaklys, et s'est occupé du bonheur du peuple; 
voyez cette source de bions, elle sera complé- 
tée par le Créateur. Nous savons qu il est dans 
l'intention de bâtir une mosquée qui n'aura 
point d'égale au monde , et d'embrasser la re- ' 
ligion musulmane. Signés, les cheiks Ël-Bekry, 
El-Cherkaouy, El - Moodhy, El - Saony, El- 
Fayoumi , Aly-Ketkhoda , Seyd-Ahhmed El- 
Marouky, Youçouf Bach-Tchaouch. » 

On voit par cette proclamation que la basse Trahison 
Egypte était encore le théâtre de révolte, çt lEmi'Hadgy. 
de scènes affligeantes qui désolaient les bords 
du Nil depuis trois mois. Au moment de son 
départ pour la Syrie, le général en chef avait 
ordonné à l'Emir-Hadjy ( le lieutenant de Tan- 
cien pacha) de l'accompagner. Celui*ei, sous 
divers prétextes , avait retardé son voyage, et 
enfin, »'était arrêté dans la province de la Char- 
ky eh, d'où il déclara que, tant que la Porte 
paraissait , par son silence, ne pas désapprouver 
les démarches des Français, il avait cru pou- 
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voiries servir ; mais qa*ayant apj^ris d*uiie ma^ 
nière certaine, que le Grand-Seigneur leur avait 
déclaré la guerre, $ôn devoir Tobligeait de M 
ranger contre eux. En conséquence, il rallia à 
loi un parti nombreux d'Arabes, de paysans et 
de Mainlouks , et à la tête de cette petite armée, 
il parcourut tout le pays entre la branche orien- 
tale dn Nil et le désert, arrêta k Mlt-Kamar 
deux barques, dans lesquelles il massacra vingt 
Français, et enleva six pièces de canon qu'on 
envoyait à Tarméede Syrie. Enfin , il soûle va 
entièrement la province de laCharkyeh,et il fut 
impossible désormais de descendre le Nil aveo 
sûreté, même avec de rartille;rie. 

Le général Lanusse, commandant dans lé 
Delta avec le général Fugîères , pouvait à peine 
suffire à la défense de la branche occidentale 
qui était attaquée par un ennemi encore plus 
redoutable. II se porta néanmoins dans la Char- 
kyeh avec cinq cents hommes, mais TEmir- 
Hadgy ne l'attendit point, et s'enfuît vers l'ar- 
mée des pachas de Syrie. Les houlmes qu'il 
avait rassemblés se dispersèrent en petits corps 
sur le Nil , et se trouvant ainsi a la fois sur pres- 
que tous les points, rendirent les comi^unica* 
lions extrêmement difficiles. Le général La- 
nusse vengea les Français massacrés, et leè ca« 
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lïùxkÉ enlevés à Mii-Kamar, en détruisant ce 
village de fond en comble. 

Le redoutable ennemi de la branôhe occî- ^pp*ï'^!?" 
dentale , étaîtun homme fanatisé , qui , venu du *^-^T^. 
fond de T Afrique., annonçait aux peuples qu il 
était TAngè et Mohdhy , promis aux hommes 
dans le Coran, et envoyé de Dieu pour déli- 
vrer les vrais croyants , et exterminer là race 
des infidèles qui souillaient leur territoire. A 
sa voix , tons les Arabes de la Lybie s'étaient 
ralliés sous Ses étendarts , et se croyant invul- . 
nérabtes sous son égide sacrée , brûfaîent de * 
coopérer à TanéantisSement des Franç^î^. 
L'Ange avait déjà confirmé sa mission divine 
par des miracles ; il prétendait que son eorps 
n'était point matière , qu'il n'avait besoin pour 
toute nourriture que de passer sur ses lèvres 
ses doigts trempés dans du lait ; il marchaif 
nu à la tête de ses prosélytes^ et assurait qu'an 
lieu de toucher leurs corps, les balles dess&* 
fidèles retourneraient sur ceux qui les auraient 
lancées«En jetant de la poussière sur les canons 
ennemis , la poudre , disait-il , ne pourra plus 
prendre feu. Il ne possédait rien , mais il pro- 
diguait l'or que Dieu lui envoyait. Telles 
étaient les afmes que cet insensé agitait 
contre les Français. Il arriva dans la pro- 
vince de la Bahyreh , suivi d'une immense 



Il prend 
Damanhour. 
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population ; on avait négligé de replier les 
postes de la légion nautique préposés à la 
garde du canal d'Alexandrie; soixante hommes 
de cette légion étaient encore à Damanhour ; 
TAnge furibond entra dans cette ville. Ces mal- 
heureux marins firent bonne contenance , on 
ne put les entamer; ils s'emparèrent d'une mos- 
quée , et en baricadèrent les avenues ; mais 
les Arabes l'entourèrent , y mirent le feu , et 
fîrent'ainsi périr , d-une manière horrible , les 
soixante Français qui y étaient rassemblés. 

Fiers de ce premier succès , ils marchèrent 
sur le Nil. Le chef de brigade Lefevre , com- 
mandant la redoute de Rahmanieh, voulut, 
avec quatre cents hommes seulement, aller 
affronter et disperser ce ramas de fanatiques; 
mais leur nombre était si grand , et la con- 
fiance qù'Hs avaient dans l'invulnérabilité qu'on 
leur avait promise était si entière , qu'ils ne 
voyaient pas les morts ou les blessés que leur 
faisaient les Français. D'ailleurs TAnge les as- 
surait que ceux qui tombaient sous les coups 
des infidèles , étaient seulement ceux dont la 
foi n'était pas exempte de reproches. Ces pa- 
roles redouBlaient leur courage , et le chef de 
brig^dde se vit obligé par le manque de muni- 
tions de rentrer à Rahmanieh. 



\ 
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r Enfin le gënëral.LanUsse,. après son expé- VcpHnntîî? 
dition de Mit Kamar , arriva à Damanhour , dét/i4ni ' 
dont TAnge avait fait sa principale place 
d'armes. Il culbuta tout ce qui lui présentait le 
plus petit obstacle ; il entra dans la ville ; ses 
soldats , la rage dans le cœur , ne pouvaient 
plus être retenus. Enflammés par le désir de 
venger les soixante braves dont les dépouilles 
étaient encore sôus leurs yeux , il massacrèrent 
impitoyablement tout ce qu'ils rencontrèrent. 
Rien ne put les apaiser , ni l'âge , ni le sexe. 
Ils firent une immense hécatombe de toute 
cette population. En un instant Damanhour 
ne fut plus qu'un mélange de pierres et de 
cendres. 

L'Ange ne fut point effrayé de ce revers. Il 
remonta dans la partie supérieure de la Ba- 
hyreh , mais il y fut poursuivi par l'infatigable 
Lanusse. Il finit par être atteint d'une balle , et 
succomba. Cette circonstance était bien ca- 
pable de dessiller les yeux les plus aveuglés ; .^^^JJ ^ 
car si d'après ses propres paroles , le» armes 
des Français n'atteignaient que ceux" dont la 
foi était faible , nul ne devait prétendre l'avoir 
plus forte que la sienne, et dès-lors, tombait tout • 
réchaffaudage de sa mission divine ; mais que 
peut l'évidence. devant le fanatisme? Les sec- 
tateurs les plus fervents feignirent que l'Ange 
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était romoQt^ au ciel, dou il allait diriger, 
avec plus (}? certitude, les coups des vrais 
croyants ; ces boipmea prêts k se disperser , 
furent donc epcore ralliés , et cherchèrent à 
exercer de nouveaux ravages sur le Nil, par 
pelotoQs isolés , coonne sur la riire • de Da* 
];mette. 

Tons ces mouveipeiits se trouvaiêiit liés aax 
efibrtsque les Anglais faisaient faire auK Turcs. 
Ceux-ci préparaient ^n armement considé*^ 
raJ^l^ dans Tile <}e Rhodes , et vonlaient don- 
f^j: lia m^in a^^ Alai^louks de la baote Egypte , 
par lentr^rniso des tiahitants de la Bahyreh. 
J^ps Mamiouk&9 battus sans oes^^ et fbyant 
devant le général Desaix , étaient déjà des*- 
oendvis à la hauteur des Pyramides^ lorsque 
ce concert fut détruit par le géoiéralLanusse, 
qpi. dispersa le rasseoaJ^iement de TAnge ^ et 
par le général Pavoust , qui rejeta dans le dé- 
sejçt le bey £i-£lfi ave^p ses Man^louks. 
Tr^quîfuté Pendant quie ce graad iuçeiMiie ravageait 
la si^rfape entière de l'Egypte , depuk les ca- 
taractes jusqu'à la mef , la vill^ du Kaire resr 
tait calme y et çQti,templait a yqc^ stupéfaction 
di?s événements aussi nouveaux pour sesha« 
Jtûtants , habitués à ne voir qu^^ les petites 
intriguas des Mamloul^s. Les. suites de Tin- 
^urrectiôn du 2>o vendémiaire avaient laissa 
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de.s i(ppr$;^i/a!n3 qui hur faisaient craindra k 
tQVitim^ï^nt de voir Içnç viUe détruite par ]q^ 
fep$.qai la dominaient dws tputç ça pireon^-r 
férençe , et ils attendaient patianame^t l^s ré*- 
^ultats 4e^ gra^d^ ç^or)^ quô developi^ient 
tous les habitapts 4^^ pays jsoumis à i'I$|ami|37 
me y niais ils ae pouvd^^t que f^re des vœux 
^rets poQF Jb sueeàs de ces efforts. 

Ces dispositions c^aiiieurs étaient mainte^ 
sues par les sages n^osnres.do général Diigua , 
<3oiHmandant la basse Egypte pendant Texpé- 
dition de Syrie , et par la conduite de l'admi- 
nistrateur général des finances , Pôussîeïgue , 
qui, habile à saisir toutes les nuances des inté- 
rêts de chacun y, savait suppléer par la finessç 
de §a politîcjue /au peu de moyens militaires . 
que le général Dug^ua aqrait pu développer, 
et obtepait plus des habitants par la persua- 
. sion , <ju on ne Taurait pu par 1^ forçç 4e$ 
armes. 

Jl allait sQuvent visiter Im principaux ç^efs, 
surtov^ cejnx die h religion , j^t .ce^x-ci s^ 
trouyaiejpt feojçiprés, ^^ J^ projliectiçm du visir 
Jrançç^ ; c'est le tjjfere.gu'ils se faisaient u# 
plaisir de 1^4 doniiier. Tanjt eist puissant l'en^i- 
pire de la flatterie , qu'il ipaîtrisait p^^me 
les sentiments de haine que tQii,it Mos^ulmah, 
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et particulièrement les chefs de la loi devaient 
porter en ce moment aux Français ! Leur 
confiance en lui était si grande que , dans les 
discuasions particulières , on était sûr de les 
mettre d'accord , en proposant de porter leur 
différend au jugement du visir Poussielgne; et 
ses arrêts étaieiit presque toujours sans appel. 
Un jour il appaisa une querelle qui mena- 
çait d'allumer la guerre civile. Le cheikh 
ËlBekry et Mustapha, aga des janissaires , se 
disputaient la possession d un be^u Mamlquk 
de i5 à ï6 ans , issu de la maison de Môura49 
et resté au Kaire après la fuite de' son maître. 
Ce bel enfant que ., par dérision , les Français 
appelaient Hélène^ allait devenir la cause de 
Tincendie d'une nouvelle Troie. Les deux ri- 
vaux mettaient à. leurs prétentions un achar- 
nement qui eût flatté Tamôur-propre de beau- 
coup de jolies febimes ; ils allaient armer 
de part et d'autre les gens de leurs maisons , 
lorsque mandés devant le visir français , on 
les vit, avec étonneraent, se soumettre à son 
jugement suprême. Le chef dé la religion , 
comme pouvant dans son mécontentement, 
nuire avec plus de fecilité , eut Hélène en par- 
tage y et Mustapha plus soumis par état à la 
puisisance militaire , eut en indemnité .quelques 
terres que W cheik lui céda. 

Le 



de Fruice* 



Le 14 ventôse ( 4 mard 1799) fut au Kaire ^^^^]]^^%^ 
un jour dalégresse pour les Français. Depuis 
le commeDcement de thermidor ( mi - juillet 
1798) on n'avait aucunes nouvelles directeçde 
France. On apprit le matin qu'il venait d'arri-^ 
ver un courrier parti de Gènes le 25' pluviôse 
(14 février) et débarqué à Aboukyr le 8 ventôse 
( 27 février ). Aussitôt on se porta en foule au 
quartier - général ; on assaillit' le général Du- 
gua et l'état major ; chacun espérait et atten^ 
dait des lettres de sa famill^ : mais cette espé-- 
rance fut trompée, le courrier n'était porteur 
qye de dépêches du gouvernement , de jour- 
naux français et italiens , d'un grand nombre 
de lettres pour Bonaparte , et d'un très-petit 
nombre pour les particuliers ; it partit sur-le* 
champ pour le quartier-général. On imagina, 
quelque temps après , que les lettres dont il 
4tait porteur avaient déterminé le départ dé 
Bonaparte pour France. Ce soupçon parait 
assez plausible : cependant lorsque Ton réflé*- 
chit qu'il reçut ces lettres vers le 20 ventôse 
(10 mars ) , et qu'il ne partit que le 6 fruc- 
tidor (24 août) , on peut être autorisé à croire 
qu'il n'eut la penisée de son départ et ne s'y 
détermina qu'après ses désastres de Syrie et 
lorsqu'il eût acquis la certitude que son ex- 
pédition en Egypte ne pouvait être que mal- 
TOME I. 22 
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heureuse ; sa gloire miiitairè ^ dëjà fortement 
compromise , allait reoevoîr le deriiiei: degré 
dhumiliation par uae capitulation à laquelle 
son amour - propre ae pouvait arrêter ses 
idées. 

Les journaax funent mis sous les yeux de 
tons les Français du K^re diatis kfs salons de 
Tivoli; des extraits fiireat insérés dams le Cour*- 
rier d Egypte pottiT les Fcançiaîs disséminas sur 
tous les points , et on se crut dans un nouveau 
monde ; on ressuscitait en quelque sorte après 
sept mois , et on se trouvait spectateur de nou- 
veaux événemens qui avaient changé la face 
politique de rEuro{)e. 

Lltalie était envahie , et Tarmée voyait 
avec douleur là perte des plus beaux fruits 
de ses victoires dans cette .•contrée» i^ette cir* 
constance modéra la joie que domiaît Fidée 
d'une communication rétablie avec la patrie. 
Mais comme, en dernier résultat , ces regrets 
ne pouvaient rien changer aux choses, et qu'on 
n'était pas en Europe » les droits que les inté- 
rêts de cette partie du monde devaient avoir 
sur lesprit des soldats s'affiaiblireot bientôt , 
et chacun , empressé de }ouir du présent , 
n'étant pas sur de jouir du lendemain , parta^ 
gea avec les habitants la joie ^es féteis nnisul- 
manes qui survinrent quelques jours après* 
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La clôture du Ramâdhan, on bien la fête du Fèces 

. , musulmanes* 

Beïram, tombait cette année an ro ventôse teBcïwm. 
(Sjmars). Gomme , au premier jour de Fan 
en Europe , ce jour est celui des visites etde^ 
cadeatux ^ les Français ne fiirent point en reste 
sur cet article envers les principaux du Kaire : 
des salves d'artillerie de tous les forts firent 
voir aux habitants coeabiatàt on .preaait par4 à 
la fête. On éleva sur les minarets de la mos-* 
quée d'Ël-A^ar les<lrapeaux prisa Ël-Arisch , , 
et des détachements protégèrent, pendant trois 
jours , contre les Arabes , les pèlerinages que 
les habitaols allaient faire à la ville des Tom* 
beaux. 
' Le â6 ventôse / 16 mars) 'On fit {a belle pro- frocessiori 

^ ^^ *' ' ^ duKé&outf< 

ce^^oa du Késoué, grand voile brodé en or, 
quf la caravane de la, Mecque est chargée de 
porter tous les ajis, pour couvrir les tombeaux 
de Mahomet et de sa fîUe Fatime. On revêtit 
de la pelisse le kiaya de r^émirHad^i^ car ce- 
lui-ci était déjà parti pour la Syrie. L'appareil 
et la joie que le peuple manifesta dans cette 
circonstance faisaient concevoir les plus hau- 
reuic augures. On vît , pour la première fois , 
les femmes , quoique voilées ^ se montrer avec 
afflaence dans les rues , «t on eût dit ce jour- 
là que tes Fraxrçais étaient possesseurs heureux 
et tranquilles de TËgypte. - 

22. 
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' Cette confiance était l'ouvrage de l'admi- 
nistrateur Ponssielgue , à qui , sous ce rapport, 
Bonaparte et l'armée avaient les plus grandes 
obligations. 

* 

Telle fut la position du Kaire pendant toute 
labsence du général en chef. 

t ■ ■ ' 

CHAPITRE VI. 

■ 

t 

Campagne de la*haute Egypte. 

J £ vais actuellement reprendre l'histoire de 
la lutte que, les Mamiouks soutenaient peu* 
dant ce même temps contre le général De- 
saix dans la haute Egypte ; les détails de 
cette campagne sont les plus beaux fleurons 
de la couronne militaire que cet infatigable 
général s'est acquise dans cette partie , et 
couvrent d une gloire presqu'égale son intré- 
pide adversaire. Cependant je ferai aupara- 
vant quelques pas en arrière pour rattacher à 
cette histoire un fait qui se lie avec l'introduc- 
tion des secours que les Mamiouks avaient ap- 
pelés de l'Arabie. 
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: Bonaparte avait bien senti que le^ fîrmans p/emîère 

t ^ . 1 expédition sur 

du grand-seigneur , répandus avec profusion c°*""^' 
dans tous les pays de rklamisme , et surtout 
la connaissance des armements qui se prépa- 
raient dans les Etats de la Turquie , feraient 
voler les Musulmans à la défense de ieur 
sainte religion. Si, au dixième siècle , l'Eu- 
rope chrétienne s'était ébranlée , et avait fran- 
chi des distances immenses pour chasser les . 
sectateurs de Mahomet de la Terre-Sainte, 
quels efforts ne devaient pas faire aujour-* 
d'hui les mahoihétans pour chasser à leur tour 
des chrétiens si voisins de leur domaine , et 
qui , sans motifs , et par la plus affreuse viola- 
tion des traités , venaient s'établir au milieu 
d'eux , et tqucher de si près les lieux sancti- 
fiés par la naissance et par le tombeau du pro- 
phète? Instruit en effet que la fermentation re- 
ligieuse commençait à exalter -. les têtes dans 
les villes de Yàmbo , Djedda, la Mecque et Mé- 
dine , Bonaparte jugea qu'il ne tarderait pas à 
être attaqué par la mer Rouge. Deux seuls 
points établissaient la communication avec 
les côtes de l'Arabie. Par Suez, les Arabes 
devaient chercher à donner la main aux ar- 
i^ées ottomanes destinées à s'avancer par la 
Syrie. Cosseïr devait être le point de contact 
avec les Mamlouks ; en. occupant Suez , au 
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mois de nivôse , Bonaparte avait dëtrnit'f ont 
projet d'invasion par Flsthme. Il avait fait ar- 
mer une flotille de quatre grandes barqiles , a 
qui il avait donné la mission de s'emparer de 
Cosseïr ; mais il était trop tard : les Yambaouis 
et les Mekains j étaient déjà arrivés depuis 
long-temps , et avaient même opéré leur réu- 
nion avec Mourad-bey, 

La flotille partie de Suez le i3 pluviôse ( z 
février 1799) arriva devant Cosseïr le 17 ( 7 
février ); Voyant le rivage couvert d'un grand 
nombre d'hommes armés et de cavaliers , elle 
s'avança à demi-portée de fusil , et reçut une 
décharge d'artillerie 9 à laquelle elle riposta; 
Les courants la portant violemment à terre , 
et ne pouvant tenir sous voile ^ elle s'embossa. 
Malheureusement , au troisième coup de ca- 
non, la barque Ze TagUamento, commandant 
la flotille , prit feu , et sauta presque aussitôt. 
Un chef de bataillon de la 26* demi-brigade , 
un capitaine de la 32* , un sergent , un capo- 
ral 5 14 soldats, 6 canonniets, l'officier com- 
mandant l'expédition, i aspirant de marine , 
et 29 matelots, périrent dans ôette explosion. 
Quelques-uns s'étaient sauvés sur le rivage ; 
mais ils y furent impitoyablement massacrés. 
Les trois autres barques coupèrent alors leurs 
câbles 3 et retournèrent à Suez, Nous verrons 
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plus bas les suites de cette priae de possession 
de Gôsseïr par les Mekains ; retournons pour 
le moment ai;i général Desaix. 

Nous l'avons laissé occupé, après la bataille de ^^ payoLm es 
Sédyman , à organiser la province de Fayoum, ic"Ma"miouk 
dans laquelle il plaça 35o hommes attaqués de 
Fophtalmie ; il alla ensuite dans la province 
de Bénissoiiéf , tant pour y prélever de l'ar- 
gent et des chevaux dont il avait un pressant 
besoiq , que pour réduire les villages soulevés 
par Mourad. 

Pendant cotte expédition , les Mamlouks et 
les Arabes Sammalous arrivèrent sur la ville 
de Fayoum , et tentèrent d'enlever les 35o 
hommes qui s'y trouvaient ; mais ceux - ci ^ 
quoiqu'à moitié aveugles , déployèrent toutes 
les ressources d'une valeur éprouvée et ré- 
fléchie. Leurs chefs , le général Robin et le 
colonel Ëppler , atteints aussi de Tophtalmie , 
après être restés quelque temps sur la défen- 
sive, finirent par faire un horrible massacre 
ides assaillants , les repoussèrent de rue en rue, 
et enfin les chassèrent de la ville. 

Le général Desaix , reconnaissant alors la te générai 
nécessité de déployer de plus grands moyens 7* chercher 

r ^ r o </ de nouveaux 

pour contenir se» ennemis , et ne voulant plus ""îuire.*" 
tenter les chances d'une seconde bataille de 
Sédyman ^ fit rentrer la garnison du Fayoum 
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à Bénissoiiéf , qui devint sa principale place 
d*armes. 11 fit construire une redoute pour 
mettre ce point à Tabri dun coup de main, et 
alla au Kaire chercher les nouveaux moyens 
dont il avait besoin pour combattre les Mam* 
louks et rimmense population au milieu de la* 
quelle il était lancé. 

Be retour de cette capitale, lé 19 frimaire 
( 10 décembre 1798) , avec 1200 hommes 
de cavalerie , 6 pièces d'artillerie, 6 djermes 
ou bateaux armés et bastingués , et 3oo hom- 
mes d'infanterie , il. se voyait à la tête d'une 
petite armée , non-seulement capable de ré< 
sister à toutes les attaques des Mamlouks et 
des Arabes réunis , mais même déterminée à 
aller les chercher et les combattre partout où 
on pourrait les trouver. Ce fut aussi la tâche 
que Desaix s'imposa , et dès ce moment ni lui 
ni son armée n'eurent plus de repos. . ^ 

Mourad , de son côté , n'avait pas perdu de 
temps. Voulant renforcer son parti par tous les 
moyens que lui donnaient son influence et son 
ancienne autorité , il était parvenu à rallier à 
lui toutes les tribus arabes; il était assuré des 
dispositions des habitants. Ses émissaires , ré- 
pandus jusqu'au-delà des cataractes , faisaient 
craindre aux Nubiens une irruption en Ethio- 
pie 2 et entraînaient les paisibles habitants du 
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tropique, qui vinrent en foule se ranger autour 
de lui. Enfin les Arabes dTambo et de la Mec- 
que, déjà éveillés par les firmans de la Porte , 
arrivaient en hâte sur le Nil par Gosseïr. 

Mourad néanmoins n'osait pas encore se 
tenir trop rapproché des Français. Il était 
/îampé dans le désert .sut la rive gauche du 
canal Joseph ; mais ses éclaireurs se répan- 
daient dans le pays , et y levaient des contri- 
butions et des vivres. 

Lorsqu'il apprit l'arrivée du renfort des 
Français. , il se porta sur les bords du Nil pour 
fuir , suivant les circonstances , et vivre avec 
plus de facilité. 

Desaix partit de Bénissoiiéf avec son ar- n marche 
mée, le 26 frimaire au soir (17 décembre i^Mamiouk». 
1798 ), et alla coucher à El-Béranqah. Il ap- 
prit que les postes avancés des Mamioukç 
étaient à Fechné. Il y courut. Ceux-ci ne Fat- 
.tendirent pas , et disparurent. Le gros corps 
était, disait-on, à Saste-el-Sayené ; mais il 
n'avait fait qu'y passer , et s'était reporté sur 
là rive gauche du canal Joseph , d'où il cher- 
cha à gagner Syout. 

Poursuivi sans relâche , Mourad fut bientôt 
obligé de quitter cette ville , et même celle de 
Girgé , où farmée française arriva le g nivôse 
( 3o décembre 1 798 ). 



/' 
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L'espoir d'atteindre le$ Mamlouk^ et de les 
forcer à une batiôUe avait, comme Y on voit, 
hâte la marche de Varmée fraoçaisé ,. puisqu'en 
treize jours elle avait fait eiiviroa soixante- 
quinze lieues ; mais ell& était snlvie par une 
flotiUe dont les mouvements ne s'accordaient 
pas avec l'impatience da scddat. On était dan^ 
la saison oix la baisse. deseaux, déjà fortement 
prononcée , rend la navigation très-difficile 
et très-lente. Les vents de la région du nord » 
indispensables pour remonter le Nil , étaient 
tombés. La mousson était finie. Cependant 
l'armée ne pouvait se passer de la flotille , elle 
portait ses vivres ^ ses munitions , et tous les' 
objets de campagne et dhabillement. Le sol- 
dat manquait surtout de souliers , et quoiqu'au 
mois de nivôse (janvier ) , il ne pouvait sup-» 
porter pendant le jour la chaleur du sable qui 
lui brûlait la plante des pieds. 

Le retard de la flotille se prolongea plus 
que les calculs ordinaires ne pouvaient le faire 
présumer. On n'en avait même aucune non- 
velle. On savait qu'aussitét que l'armée avait 
dépasse un lieu , les habitants cachés repa» 
raissâient en armes , et formaient des rassem- 
blements qui interceptaient les communica- 
tions. Ils cherchaient à attaquer et à détruire la 
flotille. Desaix inquiet envoya le la nivosti 
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(i*"^ janvier 1799) le général Davoost avec 
^a cavalerie an-devant du convoi. 

Ce n'é(aitpas comme Bonaparte à Salëhîeh, 
on devant Saint-Jean-d'Acre , un général im- 
prudent qui ne craignait pas d exposer ses 
soldats pour satia&ire son impatience : Desaix 
pouvait aisément aller encore chercher les 
Mamlonksà How y car ils étaient caofipés de* 
vaut ce village, il les aurait culbutés, disper- 
sés ; mais sans munitions , et sans moyens 
pour les poursuivre plus loin, il neût pas 
atteint le but qu^l s'était proposé : il fallait dé- 
truire le noyau d'armée qu il avait à combattre, 
et non la faire seulement changer de place ; 
réduire enfin tout ce qui ne se soumettrait pas, 
au rôle de vagabonds et de pillards* Voilà oii 
se manifestait le vrai talent des conceptions 
militaires* Desaix avait toujours présente à la 
pensée l'idée qu'il ne devait plus, comme* sim* 
pie capitaine , chercher à faire une action 
d'éclat , mais une action utile. Il eut donc la 
force de résister à l'ardeur que manifestait le 
soldat déjà las de son inactivité à Girgé ^ et il 
attendit la flotille» 

Le général Davoust , après avoir dissipé un Affaire 
rassemblement à Souaqy , avait rencontré à 
Tahta deux mille Arabes à cheval et cinq à 
six mille paysans à pied, à qui les agents de 
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Mourad avaient persuade que le corps de Tar- 
mée française avait été détruit , et qu il n ea 
restait plus que quelques partis isolés , dont 
ils viendraient aisément à bout. La cavalerie 
française fut obligée d'en venir avec eux à un 
engagement sérieux; mais les Arabes effrayés 
s'enfuirent au premier choc , et abandonnè- 
rent les pauvres paysans , qui furent hachés. 
Le général Davoust trouva la flotille à la 
hauteur de Syout ; il la fit avancer , et elle 
arriva enfin le 29 nivôse (19 janvier ) à Girgé. 
Ce retard avait donné quelque confiance à 
Mourad. Iléuni à ses anciens rivaux y Osman 
bey Hassan, et Hassan bey el Djeddaoui, il 
avait pris position , ainsi que je l'ai dit , au 
village de How , situé à environ dix lieues 
au-dessus de Girgé. La population entière , 
depuis cette ville jusqu'aux cataractes , était 
en armes, et Desaix n'avait que 4000 hommes. 
Mourad pensa qu'avec des forces aussi consi- 
dérables que celles dont il se voyait le maître 
il pouvait aisément braver les Français , qu'il 
croyait sans doute dans une position diflScile , 
puisqu'ils ne le poursuivaient plus. En consé- 
quence il se détermina à prendre à son tour 
l'offensive et à marcher sur Girgé. 

On eût dit que ce retard était une ruse de 
guerre, du général français, car une bataille 
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citait le plus ardent de ses vœux , et il s'em* 
pressa de relever le gant que Mourad parais*- 
sait lui jeter. 

11 partit de Girgé le 2 pluviôse ( 22 janvier ), de samUoud. 
et le 3 au matin ( 23 janWer ) , les deux armëes 
étaient en présence auprès du village de Sam«- 
lioud. Se voir et se charger furent à la fois là 
pensée et l'action des deux avant*gardes. Pen- 
dant ce temps Desaix disposa ses troupes eh 
trois carrés. La cavalerie , ^u centre , ùom^ 
mandée par le général Davoust , était flanquée 
aux.deux angles par huit piàees d'prtillerie à 
chacun. A droite et à gauche étaient les carrés 
d^infanterie : le premier , commandé par le gé- 
néral Friant, et le second par le général 
Belliard. 

Déjà laicavalerie ennemie s'était développée 
dans un espace immense , et .avait cerné tota*- 
lement les Français. A gauche , entre le carré 
du général Belliard et le village , se trouvait 
un canal large , profond , et à sec dans ce mo- 
ment. Une colonne nombreuse de Mekains se 
jeta dans àe canal , d'où, comme d'un chemin 
couvert, elle faisait un feu terrible sur le carré 
de gauche. Déjà même ce feu y portait quel- 
qu'inquiétude, lorsque Desaix , pour s'en débar- 
rasser , envoya son aide - de - camp Clément 
attaquer les Mekains avec les carabiniers de , 
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la 21», et dans le même moment il les fit tour-* 
ner par deux antres de ses aides<le-camp , Sa- 
vary et Rapp , qui , à la tête d un escadron de 
hussards , allèrent se placer entre le canal et 
le village , pour leur couper la retraite. Les 
MekaÎQs furent délogés, ce qui rendît les 
Français maîtres de ce yîilage , autour duquel 
Desaix fit alors pivoter sa ligne de bataille. 
Ces intrépides Mekains ne se tenaient cepen- 
dant pas pour -battus ; le premier moment d'é- 
pondante passé , ils revinrent à la charge , et 
y .mirent une telle ardeur , qu'ils ftipent sur le 
point de reprendre le village; maïs les cara- 
biniers tinrent ferme ^ repoussèrent toutes les 
attaques ,. et forcteent leurs ^opiniâtres enne- 
mis à se retirer. 

Fendant que oet incident avait lieu , pour 
ainsi dire hors du plan et de ia ligne de ba- 
taille , les deux carrés d'infanterie étaient 
attaqués à la fois, celui de droite par ies Maso- 
lonks , et celui de ganche par la h ombreuse 
m&nteiie de l'ennemi L'ffrtslkrie légère ^ se 
joignant alors à ia jmousqueterie dies carrés , 
développa ses feux sur iesidenx corps aeaaii- 
lants , avec une activiflé telle , q.a'iiU forent 
forcés de s'arrêter et de rétrograder. Desaix , 
attentif 9 saisit ce momenit , €A lâokta to»te sa 
cavalerie sur les Mamlouks, qui, nfosant son^- 
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tenir cotte terrible charge j prirent, la fbite., 
et entraînèrent Je reste de cette armée si nomr 
breuseet^i menaçante. Ils furent poursuivis 
pendant qu^itre heures jusqu'à Farshiout , où 
la lassitude força te ^aij»queur à s'arrêter. ^ 

II n'y av^ait plus dès-ùe itiomeïit d'îarmée à 
combattra» , et eti Eqropd la bataille de Sam^ 
houd'eikt cotn^etté la conquête de la haute 
Egypte ; mais Mourôd «e^pduvai^ se détermi- 
ner à consâcriBr l'usurpation diîs Français , en 
reconnaissant 4eur puissance. Il n'avait plus 
de moyens , plus ée i^^ssources ; cependant le 
comrage , la grandeur d'âme et l'espoir étaient 
encore au fond de scm cœur. Il ne se dissi- ' 
mula point tous les maux^ t^^t^s les privations, , 
auxquels il allait être condamné ; il osa les af- 
fronter, et , chose plus prodigieuse encore ! il 
sut conserver toute son autorité sur des hom- 
mes qui lui avaient long- temps disputé le pou- 
voir , et qui dans le malheur devaient au moins 
se regarder comme ses égaux. Il leur fit corir^ 
prendre que sa cause leur était commune, il 
les -anima des mêmeô sèntîmen'ts , et tous lui 
furent fidèles et dévoués Jus(julau deAiieriîio- 
ment. ^ * . • 

Les Mamiouks réduits à la guerîre tle par- poîrVuu'iw 
tîsatas, s'enfuirent vers les fcfaftara<Aes ; les Me- juî^u^llïïieU 

de Sycniic* 

kains repassèrent le iNîî et se dispersèrent. 
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Quelques-uns retournèrent à Cosseïr , d'autres 
se répandirent dans le pays , où ils n'eurent 
d'autres ressources que d'exercer le brigan- 
dage , même contre les habitants. 

Desaix , acharné à la poursuite des Mam- 
louks , ne les laissa pas respirer un instant ; il 
arriva le g pluviôse ( 2g janvier ) à Ësneh , où 
il laissa le général Friant avec sa brigade ; et 
le i3 (a février ) il arriva à Syenne , pous- 
sant toujours son ennemi devant lui. 

Ces malheureux Mamlouks n étaient pas 
accoutumés à une aussi grande opiniâtreté dans 
la poursuite ; ils avaient cru , après la bataille 
des Pyramides, qu'il en serait de Tarmée fran- 
çaise comme des armées turques dans les expé- 
ditions des capitanspachas; qu elle les laisserait 
vivre tranquillement dans le Saïd , et qu'après 
avoir pressuré la capitale et la basse Egypte, les 
Français partiraient , laissant les Mamlouks re- 
prendre une autorité qu ils regardaient comme 
le patrimoine du plus fort. Mais quel fiit leur 
étonnement de s,e yoii^ poursuivis dans la 
piqyenne Egypte ; et enfin , après la bataille 
de Samhoud , qu'on ne leur laissât pas même 
. le pauvre pays à moitié désert , entre Kené et 
Syenne. La teyre d'Egypte ne leur offrant donc 
. plus d'asile 9 ils durent chercher leur sûreté 

dans 
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dans TaSreux pays des fiarabras , connu sous 
le nom de Bribe ; ils s'y enfoncèrent. 

Le lendemain 14 (3février),Desaix envoya, 
le générai B.elliard toucher le tropique, et re- 
connaître à Philae la limite que les Romains 
avaient jadis posée à leur empire ; fier ^ sans 
doute , d'avoir, le premier, donné la même li- 
mite aux conquêtes des Français. II redescen- 
dit ensuite vers Esneh , ordonnant à Belliard 
de tenir Mourad en échec , sans lui permettre 
de poser le pied sur le sol égyptien. 

Tous les Mamlouks n avaient cependant pas 
dépassé les cataractes. Osman-Bey-Hassan , 
Tun des anciens rivaux de Mourad , exilé de* 
puis long-temps au Saïd , avait été chargé par 
lui de rester dans cette partie de sa domina- 
tion , tant pour y entretenir des intelligences 
que pour ne pas afTamer par le nombre les 
pays dans lesquels ils étaient forcés daller, 
vivre' au-delà de Philae. 

Desaix envoya à sa poursuite le général coaj^t dt 
Davoust , avec deux régimens de cavalerie , 
qui atteignirent Osman à Thèbes sur la rive 
droite , au pied du désert Cet intrépide chef 
de Mamlouks avait avec lui un immense con- 
voi, et tout son but, dans cette rencontre, de* 
vait être de le sauver des mains des Français. 
Dès qu'il les apperçut ,. il fit enfoncer les cha- 
TOMfi I. 23 
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jneaux dans le désert, et regardant comme 
une faveur de la fortune de n avoir point affaire 
dans cette circonstance à la redoutable infan- 
terie , il vint présenter le C0D[ibat. Il faut fa- 
vouer, la cavalerie française n'a jamais pu, 
seule, soutenir la lutte contre celle des Mam- 
louks ; à nombre égal , même inférieur , ces 
derniers montraient une supériorité incontes* 
table , qui a été reconnue et avouée par les 
premiers officiers de cette arme. Cette supé- 
riorité n'était due , sans contredit, qu'à l'édu- 
cation militaire que le Mamlouk reçoit dès 
l'enfance. Le courage était bien égal de part 
et d'autre , et dans cette occasion les deux 
partis en donnèrent les plus fortes preuves. 
Mêlés dans leur charge , ce fut corps à corps 
un combat , ou plutôt un carnage affreux ; plu- 
sieurs cbefs y perdirent la vie , et l'avantage 
ne resta à personne. Mais Osman, ayant rempli 
son but , abandonna le champ de bataille , et 
courut rejoindre les chameaux , qu'il condui- 
sit à la citerne de la Kuita , sur la route de 

« 

Kené à Gosseïr. 
AfFaire D'uu autrc côté les Mekains que nous ayons 
VUS dispersés après la bataille de Samhomd, 
s'étaient réunis dans la même vallée de Kené à 
Cosseïr, et avaient conçu le projet de s'em- 
parer de la ville de Kené. Desaix, instruit de 
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leur dessein , envoya d'Esneh le gënéral Priant 
pour les prévenir, et occuper la ville avec sa 
brigade. Il arriva à temps, car dès le 24 plu- 
viôse (i3 février), tous ses postes furent atta- 
ques de nuit, circonstance assez extraordinaire 
chejE des Musulmans. L'ennemi fiit reçu avec 
une fermeté qui le déconcerta ; mais il ne fut pas 
poursuivi, â cause de robscurité. Prenant cette 
circonspection pour de ta faiblesse , il revint 
à la charge aussttârt que la lune fut levée ; alors 
on le l'eçut avec une vive fusiBade , et mar* 
chant sur lui en colonne serrée, la baïon-^ 
nette au bout du fttsil, il fut mis dans une dé- 
route compiette. Environ trois cents Mekains 
se jetèrent dans un bois de palmiers, où ils 
furent tous tués. 

On dut les croire alors entièrement blo- Affaire 
qués dans la vallée de Kené à Cosseïr, et Desaix: n^^^* 
s'attacha à les y confiner, en s'emparant de 
tous les points par où Kon pouvait déboucher 
de cette vallée sur le Nil ; mais les Mekains , 
ralliés par leur chérif Hassan, trompèrent la 
surveillance active des Français, en franchis* 
sant le désert à là hauteur du village d*Âbou- 
Manah, où cet homme exalté et entreprenant 
parvint à; se fonkier txn corps d'Arabes, de 
jpaysans et de Mamlouks perdus ou sans asile. 
Four relever leur courage, il promettait la 

â3. 
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destruction entière des Français, an moyen 
d'un renfort dont il annonça l'arrivée pro- 
chaine. 

Desaix envoya Priant sur ce nouveau ras- 
semblement. A Tarrivée de ce général devant 
Abou-Manah , toute la troupe ennemie se trou- 
vait en bataille. Les grenadiers français fon- 
dirent sur elle avec impétuosité; les paysans 
et la cavalerie arabe prirent Fépouvante et 
s'enfuirent; les gen^ d'Yambo seuls tinrent 
bon; mais le choc des grenadiers fut si terrible 
qu'ils ne purent le soutenir: ils se cachèrent 
dans le village, où ils furent assaillis et mis en 
pièces. Le chérif Hassan parvint néanmoins à 
se sauver, et retourna vers la Kuita. 

Le général Priant ayant, après cette expé- 
dition, balayé toute cette rive droite du Nil^ 
descendit jusqu'à Girgé, qu'il mit en état de 
défense respectable. 

Pendant ce temps, on apprit que les Mam- 
louks réfugiés dans le pays des Barabras , après 
avoir levé un grand nombre de Nubiens et de 
chevaux, avaient trompé la vigilance du gé- 
néral Belliard à Syenne, en évitant cette ville 
par le désert de droite, qu'ils quittèrent à la 
hauteur d'Esneh^ dans l'intention d'y pas- 
ser le Nil pour se porter .sur la rive gauche ; 
mais ce poste était bien gardé , et n'osant l'at- 
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taquer, ils allèrent effectuer leur passage à 
Erment; le général Belliard se mit à leur pour- 
suite. 

On ne pouvait concevoir quel était le but 
de cette marche hardie de Mourad, lorsque 
les nouvelles que Ton eut de ce qui se passait 
au-dessous de Girgé donnèrent bientôt le mot 
de l'énigme. 

Lors de la déroute de Samhoud. le bey Mo- , combat 

' «^ de Souhama. 

hammad-el-£fE , séparé de son patron Mourad , 
s'était retiré dans la petite oasis d' Akmim , 
avec sesMamlouks ; mais instruit parses agents 
qu'il ne paraissait plus de Français au-dessous 
de Kené^ il était venu s'établir à Syout, où 
les habitants soulevés lui fournissaient vivres, 
chevaux et argent en abondance. A^sa voix, 
tous les paysans étaient accourus , et TËlfi se 
croyait à la tête d'une puissante armée, ca- 
pable de tenter la fortune. Il informa aussitôt 
Mourad de l'état des choses, et celui-ci s'était 
empressé de se réunir à son fils chéri; mais le 
prévoyant Désaix, depuis quelques jours à - 
Kous, observait, avait l'œil à tout : jugeant 
bien à la marche de Mourad que Syout était 
le rendez-vous général, il marcha lui-même 
avec la plus grande rapidité , afin d'çmpêcher 
la réunion ; il arriva à temps: la première ren- 
contre qu'il fit , fut celle des paysans au village. 
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de Souhama. Les attaauer et les mettre en 
pièces fut lafiaire d'un instant , pendant leqael 
le général Friant alla occuper toute la plaine 
qui sépare le Nil du' désert, i^fin de couper 
cette retraite aux Mamlouks de TËifi, et d em- 
pêcher leur réunion avec Mourad* Ce plan, 
judicieusement conçu , réussit à souhait; TElfi 
fut obligé de repasser sur la rive droite du Nil 
et de retourner dans sa chétive oasis d Akmim , 
et Mourady que Ton rencontra le lendemain, 
n'eut plus d'autre asile que la grande oasis, 
où il se réfugia seulement avec cent cinquante 
Mamlouks. 
ae u^flôuSe. Cette victoire, si éclatante par aes résultats, 
était due tout entière à la sagesse des coin- 
binaisoflAi de Desaix , et à la rapidité avec la* 
quelle il s'était transporté de Kous à Syout; 
mais elle lui coûta cher. Les marches forcées 
qu'il avait été obligé de faire lui avaient fait 
abandonner sa flotille entre Kous et Kené ; 
elle portait presque tontes ses munitions , beau- 
coup d objets d'artillerie, les blessés, les ma- 
lades , et quelques hommes armés. Elle luttait 
avec peine contre un violent vent du nord , et 
ne put descendre plus bas que le village de 
Benouthah. 

Cependant le furieux chérif Hassan , que 
noua avons laissé' fuyant seul vers la Kuita, 
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avait reçu d'Yambo un nouveau renfort de 
quinze cents hommes , auxquels se joignirent 
tous les échappés au massacre dAbou-Manah; 
il se porta sur le Nil , où il apprit la position 
fâcheuse de laflotille. Il envoya aussitôt cher- 
cher Osman-bey à la Kuita , arriva au village 
de Benouthah, et commença le combat par 
une forte fusillade. Une bordée de l'Italie y 
bateau commandant, fit tomber toute la pre- 
mière ligne des Arabes; mais loin d être inti- 
midés , ceux qui étaient derrière avancèrent . 
. avec foreur, et s'emparèrent|,de tous les petits 
bateaux, en enlevèrent les munitions de guerre, 
et se précipitèrent dedans, pour venir à l'abor- 
dage de l^ Italie. 

L'intrépide commandant Morand redoubla 
son feu. La mitraille volait, et lançait la mort 
parmi les ennemis ; mais rien ne pouvait les 
arrêter. Ils s'avancèrent pour entourer le bâ* 
timent français. Le commandant conçut un 
instant l'espoir de se sauver par la fîiite ; mais 
privé de ses matelots, pi'esque tous blessés, ses 
voiles furent mal manœuvrées, le vent très- 
fort jeta le bâtiment sur un banc de sable ; il 
échoua^ Morandi se voyant alors sans res- 
source mit le feu aux poudres , et le bâtiment 
sauta en fair. 

Ainsi, le mauvais génie qui semblait acharné 



36o HISTOIRE 

depuis long-temps à la marine française ne 
lui épargna en Egypte aucune circonstance où 
il pouvait lui faire ressentir sa malheureuse 
influence. 

A Chebrgkrisse , à Aboukyr, à Cosseïr, à 

'Benouthah, toujours mêmes efforts de la part 

des marins, et toujours même fatalité dans 

les résultats. 

/t^f?^t. Le chérif, enflé de ce succès, crut qu'il 

t massacre ' ^ i 



des Mekains 

â 
Benouthab. 



a était appelé à détruire tous les Français, et û 



annonça dims son ton prophétique quïl allait 
commencer par le corps qui descendait le Nil, 
et qui dans ce moment n'était pas loin de lui. 

C'était le général fielliard, à qui Desaix, 
lors de sa marche ^ur Syout , avait ordonné 
d'pbserver les Arabes d'Yambo, de les cher- 
cher, et de les combattre partout oii il les 
trouverait. 

Quoique malheureusement trop tard pour 
sauvey la flotilie , il arrivait néan^noins à pro- 
pos pour venger d'une manière éclatante les 
braves qui venaient de périr. 

11 apprit le 1 7 ventôse au soir (7 mars 1 799), 
entre Thèbes et Kous, les malheurs de la flo- 
tilie, et la position de l'ennemi; il passa le 
fleuve à El-Kaïuouteh pour voler au-devant 
de lui. Il arriva à Kous , dont les habitants 
presque touscophtes, et par conséquent chré- 
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tiens, portaient un intérêt vrai aux Français, 
et faisaient des vœux pour le succès de leurs 
armes. Ces sentiments n'étaient pas dus seule- 
ment à la conformité de religion , mais au ca- 
ractère de douceur et de bonté que Desaix 
avait développé au milieu d'eux, et qui lui 
avait valu le surnom de Juste. 

Les détails affreux, lexagjération des forces , 
et surtout le ton peiné avec lequel ces bons 
habitants qui croyaient voir les Français mar- 
cher à une mort certaine , peignaient leur 
propre terreur, eussent pu ébranler une âme 
moins ferme et moins courageuse que celle du 
général Belliard; mais il n'en fut que plus 
animé à la vengeance , et il quitta Kous avec 
empresisement pour aller chercher cet ennemi 
que Ton annonçait si redoutable. 

Impatient sans doute de ne pas voir arriver 
les Français, le chérif Hassan avait déjà mar- 
ché à leur rencontre; il les trouva un peu au- 
dessous de Kous. Le général Belliard forma 
promptement son bataillon carré, flanqué seu- 
lement d'une pièce de trois et de quinze hom- 
mes de cavalerie. 

Les Arabes d'Yambo s'approchèrent , et on 
envoya sur eux des tirailleurs qui les obligèrent 
de se replier. Le carré continua sa marche, 
et les repoussa toujours battant jusque devant 
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le village de Benouthah y où était rëonie toute 
l'armée ennemie. 

Ici le géiiéral Beliiard eut à surmonter des 
difficultés d'un genre nouveau : ce n'était plus 
seulement une nombreuse population mal ar- 
mée, ni une cavalerie sans tactique , mais une 
artillerie bien servie, bien approvisionnée. C'é- 
tait enfin avec les canons et les munilîons pris 
sur la flotille que les Arabes combattaient les 
Français. Us avaient établi sur la berge d'un ca- 
nal large et profond ime batterie dont le feu 
causa quelque désordre. Beliiard ordonna aux 
carabiniers d'enlever cette batterie , et cet or- 
dre fut aussitôt exécuté avec une promptitude 
et une valeur inouies ; des Mamiouks qui étaient 
venus charger ces carabiniers furent mis en 
fuite , et les Arabes tous massacrés sur leurs 
pièces. L'ennemi, efirayé de ce coup hardi, se 
réfugia ou plutôt se précipita dans les maisons . 
du village , dans une mosquée , et enfin dans 
une grande maison de Mamlouk fortifiée. 

Pendant l'attaque de cette batterie, le grand 
carré avait passé le canal , et s'était aussitôt 
partagé en deux colonnes, l'une contre la 
mosquée et le village , l'autre contre la maison 
fortifiée; dès-lors le combat devint afireux. Les 
Arabes se défendirent dans chaque maison, et 
firent feu de toutes parts. Aucun ne voulait 
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fuir, ni se rendre ; il fallnt tout brûler, tout 
détruire, tout massacrer pour en venir à bout. 
En un instant le village ne fut plus qu'un mon- 
ceau de ruines , et les rues furent encombrées 
de morts. Mais la grande maison semblait 
braver les Français ; le chef de brigade de 
la 2i"^% Eppler, réunit les colonnes sur la 
grande porte , qui fut abattue à coups de hache ; 
d un aptre côté , on faisait écrouler le mur à 
gauche, et on était parvenu à mettre le feu à une 
petite mosquée attenante , où était le dépôt des 
munitions. Le feu gagna bientôt les poudres , 
et la mosquée sauta en fair avec tous les 
Arabes qui s'y trouvaient renfermés. Ceux de 
la grande maison, quoique réduits à la dernière 
extrémité, venaient encore le fusil dans la 
m^n, le sabre dans les dents, et totalement 
nus , disputer le terrain dans la grande cour jà 
Eppler qui s'y était établi. Ils furent répoussés, 
coururent enfin se cacher dans les réduits où 
ils furent tous tués. Le chérif Hassan fîit trouvé 
au nombre des morts. 

Cette victoire sanglante paraissait avoir 
anéanti les dernières espérances de Fennemi ; 
mais on va le voir bientôt chercher encore à 
tenter de nouveau la fortune. 

Belliard reprit tout ce qui pouvait rester combat de 
de la malheureuse flotille; mais il n*y avait 
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plus de munitions , Ini-même avait épnisë tontes 
les siennes au siëge de Benouthah ^ et <;epen- 
dant il avait tout lien de croire que les Me* 
kains n'étaient* pas entièrement détraits. Il 
n'avait depuis long-temps aucune nouvelle du 
général Desaix. Dans cette incertitude , il ré- 
solut de battre la campagne jusqu'à Kené, 
dont les habitants s'empressèrent de venir au- 
devant de lui 5 et le reçurent avec amitié. Il 
apprit dans cette course que les Mamlouks qui 
s'étaient enfuis presqu'au commencement du 
siège de Benouthah avaient rallié encore une 
fois les Mekains dispersés , et qu'un nouveau 
rassemblement allait partir de la Kuita pour 
venir sur le Nil au débouché de Bir-el-Bahr. 
DesaiXj avec qui il s'était remis en communi- 
cation , informé de tous ces événements , vint 
aussitôt le rejoindre à Kené , oii il arriva le 
lo germinal (3o mars 1799) avec un nouveau 
convoi de munitions de guerre. 

Les Mekains dispersés au combat de Be- 
nouthah s'étaient jetés , sous la conduite d un 
neveu du chérif Hassan , dans le pays entre 
Kené et Girgé. Us avaient rejoint Osman bey 
el Cherqaouy vers Abou-Manâh. Les beys Has- 
san et Osman étaient à la Kuita. Les Mekains , 
sans les Mamlouks, n'étaient qu'une troupe 
de vagabonds ^ qui ne pouvaient causer aucune 
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inquiëtude , et il sufiSsait d un petit nombre 
d'hommes pour en venir aisément à bout; 
Mais les Mamlouks , cavalerie active y et con* 
naissant parfaiteiqent les localitéjs, échappaient 
à toutes les poursuites , et reparaissaient à la 
fois sur tous les points, suscitant constamment 
de nouveaux ennemis qui harcelaient l'armée 
en interceptant tous les convois. Desaix recon** 
naissait que cette guerre de détail lui était 
mille fois plus pernicieuse que des batailles ; 
mais il ne pouvait jaiqais parvenir à en faire 
accepter une. 

La circonstance était favorable , les Mam- 
louks étaient presque tous réunis à la Kuita ; 
il résolut de les y bloquer. La Kuita -y quoique 
inhabitée , peut être considérée comme une 
petite oasis. C'est la relâche la plus importante 
de la vallée déserte qui communique du Nil à 
Cosseïr. De cette ville à la Kuita on ije trouve, 
pendant trois journées et demie de marche , 
que deux mauvaises sources d'eau saumâtre; 
l'une appelée Lambageh, et Tautre £1-Ahmar* 
Il était donc impossible qu'une troupe armée 
. pût se sauver sur Cosseïr sans approvisionne* 
ments. Mais les débouchés sur TEgypte ofirent 
des avantages réels. La Kuita , grande citerne 
avec un caravanseraï à environ dix lieues du 
Nil , est le point de réunion . de plusieurs val* 
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lées. La première , se dirigeant au sodHOuest i 
arrive au village de Redizy ; la seconde , à 
Tonest , aa village de Nagadi y et la troiaikne , 
an nord-oaest , conduit à Bir^et^Bahr, on puits 
da fleuve , situé sur la limite du désert et des 
terres cultivées près de Keft, à deux lieues du 
Nil. A Bir«el-Bahr, on trouve trois routes^ dont 
Tune va à Kous, Tautreà Keft, et la troisième 
k Kenë. Il ne s'agissait plus que d'occuper tous 
ces points , et de marcher sur la Kuita. Ce fut 
le plan que Desaix adopta. Il alla, de sa per- 
sonne, occuper le poste de Bir-el*Bahr, et il 
envoya lé général Belliard à celui de Nagadi , 
d'où il devait aller à la Kuita. Faute de monde 
il n'envoya point i Redi^ry ; mais on ne pou- 
vait croire à l'importance de ce débouché , 
parce que les Mamlou]|is, en le prenant, se 
seraient séparés des Mekaios , et seraient tom^ 
bës dans les postes d'Eneh et d'Edfou. Ce cal« 
cul était juste ; mais on verra bientôt que 5 par 
la tournure des affaires , les llamloaks ^rou«- 
vèrent leur salut dans cette Dé]g^gence* Hassan 
et Osman , informés de tontes ces meisntes y 
quittèrent leur asile, et arrivèrent , le la on 
loir (i*' avrilj), du côté de Bir^^Bahr, laissant 
néanmoins cette position sur leur gaische, dans 
l'intention de rejoindre et de ratiier à» hoch 
veau les Mekains. 
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Desaix courat à ienr poursuite le 1 5 an ma- 
tin ( 2 avril ) , et les rencontra à une lieue de 
Bjnr-el-Bahr. La cavalerie, qui était en avant à 
cause de la di£Bculté qu'éprouvaient Finfente- 
rie et Tartillerie, eut tous les honneurs dô cette 
journée. Emportée par son ardeur , et un peu 
par le dépit que lui donnait son infériorité re- 
connue , elle ne voulut pas attendre ses deux 
auxiliaires, malgré les ordres précis du général 
Desaix. Duplessis , à la tête du 7* de hussards, 
fit sonner la charge , se précipita sur Tennemi, 
et tomba victime de sa valeur. Sa mort fît un 
instant hésiter les hussards ; mais bientôt , son- 
tenus par le 1 8* de dragons , ils chargèrent 
si impétueusement lès Mamlouks , que ceux-ci 
se retirèrent en désordre ; et abandonnant 
leur projet , clopt ils reconnurent lexécution 
impossible , ils retournèrent encore une fois à 
laKmtâ. 

Lorsque rinfanterie et lartillerie arrivèrent, 
tont était terminé* Ainsf Desaix voyait son 
plan couronné du succès. De retour à l^ehé ^ 
il chargea Davoust de Texpédition sur Abou- 
Manah , et pour empêcher dô nouvelles émi- 
grations des habitants de Yambo et de la Meci«. 
que , il résolut de se rendre entièrement maitre 
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de la vallëe , en prenant possession de Cosseïr, 
et en construisant un fort à Kené. 

Malheureusement, Osman et Hassan échap- 
pèrent encore au général Belliard. Ils ne firent 
que passer à la Kuita, et prirent la vallée de 
Rédizy , d'où , en évitant les postes français 
placés le long du fleuve , ils se retirèrent à 
Syenne , où ils purent quelque temps se refaire 
de leurs longues fatigues. Le général £elliard 
les avait sbivis jusqu'à Koum-Ombos ; mais 
comme ils avaient trop d'avance sur lui , et 
qu'il ne pouvait rester long-temps séparé de 
Desaix , il les laissa pour retourner vers Kené. 

La coalition des Mamlouks et des Mekains 
étant ainsi totalement rompue, ceux-ci, ef- 
frayés de leur isolement, et surtout de la mar« 
che du général Davoust , conçurent d abord 
le projet de se sauver au Kaire, où, cachés 
dans rimmense population de cette ville , ils 
pourraient sai.^ir les occasions favorables, et 
surtout le départ prochain de la caravane de 
la Mecque pour retourner dans leur paj^s ; 
mais ce n'était pas le compte de ceux qui s'é- 
taient faits leurs chefs. Le neveu du chérif 
Hassan , voulant se conserver un jsimulacre 
d'armée , ranima le courage de ses compa- 
gnons, et les conduisit à Bardys, pendant que 

Desaix 
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ibeâaîx conduisait son expëditioû sut Gosseïr^ 
et que Belliard courait sur Rédizy. 

Le chef de brigade Morand ëtait alors k û^eS^s, 
Girgé; dès qu'il apprit l'incursion des Arabes dcMéîiluL 
il courut à Bardys;, mais sans artillerie ni ca- 
valerie : il avait trop peu 4'infanterie pour re« 
pousser la population qu'ils avouent soulevée, 
et il fut obligé de «e replier sur Girgé. L'en-^ 
nemi le suivit , et un parti pénétra dans la 
ville , pendant que l'autre la cerna. Morand 
avait heureusement ici plus de ressources qu'à 
Bardys5etil les mit en usage. Ayant formé 
deux colonnes d'attaque , il en dirigea une dans 
la ville 5 et l'autre dehors. Tout ce qui était 
entré, fut tué sans pitié, et l'armée fut disper- 
sée en un instant. Mais elle se rallia bientôt , 
et courut sur le village de Tahta , abandonné 
un instant par le chef de brigade Lassalle qui 
était allé seconder le commandant de Syout 
(Pinon) dans une expédition contre les Arabed 
indigènes à Mélaoui* 

Ces deux commandants réunis apprirent le 
ig germinal (8 avril 179g) l'occupation de 
Tahta et le soulèvement entier dé la province. 
Lassalle partit aussitôt, et arriva le 2t (10 
avril) à Themeh , grand village au-dessous de 
Tahta , où il rencontra les Arabes d' Yambo. Il 
fît cerner le village , et au bout de quelques 
TOME I. £4 
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heures, ils furent haches dans un enclos cré- 
nelé où ils s'étaient réfugiés. Le neveu du ché- 
rif Hassan fut trouvé au nombre des morts, 
de »M had . ^'^ croyait , . à bon droit , que c'en était 
fait enfin , et qu'on était délivré pour tou* 
jours de ces cruels Mekains, devenus un fléau 
plus redoutable pour les habitants que pour 
les Français. Mais deux cents environ de ces 
malheureux avaient encore, trouvé moyen de 
s'échapper , et s'étaient portés sur le village 
de Benyhady, où se formait un immense ra^ 
semblement d'Arabes et de nègres de la ca- 
ravane de Darfour , que Mourad avait orga- 
nisés lors de leur passage dans TOasis^ et à la 
tête desquels il allait se mettre. 

Le général Dayoust , qui depuis Abou Mana 
poursuivait les Arabes dTambo, et n'arrivait 
jamais qu'après leur défaite et leur dispersion y 
eut néanmoins cette foi»4a satisfaction de se me- 
surer avec eux. Il les joignit à Benyhady le 29 
germinal ( 1 8 avril ) , et partagea son infanterie 
en deux colonnes. L'une fut destinée à forcer 
le village, et l'autre., aidée delà cavalerie , 
eut ordre de le cerner pour couper toute re- 
traite» Dans ce .moment ^ Mourad arrivait de 
rOasis , et son avant-garde parut dans le dé- 
sert; aussitôt la cavalerie et la colonne d'io- 
fanterie qui cernait le village coururent, à sa 
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rencontre. Les Mamlouks , ne pouvant tenir 
tête , tournèrent bride , et Mourad rentra én-^ 
core une fois dans l'Oasisi 

De retoui* à Benyhady , le village fat de 
nouveau investi ; l'infanterie y entra , mais elle 
y trouva autant de forteresses que de maisons. 
On croyait voir se renouveler le siëge de Be- 
nouthah ; le feu que Ton mit partout rendit ce. 
pendant les Français maîtres du village , et 
dans la frayeur que cette folle résistance avait 
iaspirëé , le soldat ne conntit plus de frein : 
tout ce qui tomba sous sa main fut tuë ^ et le 
village démoli de fond en comble* 

La diversion des Mamlouks , dont l'apparî- i^^BéSwouéf. 
tion avait appelé les Français dans lé désert , 
avait laissé à quelques Arabes la facilité de s'é<* 
chapper^ et ils eh avaient profité pour aller 
faire àoulever toute la province de Miniet; 
mais, ayant été mal reçus pai" le chef de bri« 
gadeDestrées, qui la commandait, ils s'étaient 
rabattus sur Bénissouëf, dont les' habitants 
étaient ti'ës^disposés à lès seconder. 

Le général Davoust, après rexpëdîtion de 
Benyhady, les suivit, et' allait les atteindra 
lorsqu'il fut arrêté dans sa marche par les ha- 
bitants du "village d'Abou-Oirgé, qui lui réfa- 
aèrent des vivres : le soldat furieux entra aussi* 
tôt dans le village^ qui fiit en un instant mis à 

24. 
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feu et à sang. Ce retard avait donné aux Arabes 
le temps de s'échapper : ils avaient passé sur 
la rive droite, d'où, se voyant alors en trop 
petit nombre, et découragés, ils abandon* 
nèrent tout projet de rassemblement, se dis- 
persèrent , et on n'entendit plus parler d'eux. 
C'était le moment où TAnge-el-Mohdy , qui 
dévastait la basse Egypte, avait envoyé une 
tribu d'Arabes vers les Pyramides. Dngua , qui 
commandait au Kaire, envoya au général 
Davoust l'ordre de venir couvrir cette ville. - 
Affaire Pcudaut que ce général avait ainsi délivré 
la moyenne Egypte de ce ramas de Mekaios, 
Yambaouis, Mogrebins , Darfonriens , etc. qui, 
sous prétexe de la défense de la religion, étaient 
venus exercer dans ce pays le plus affreux bri- 
gandage, une dernière affaire achevait d'en 
expulser les Mamlouks , que nous avons laisses 
se reposant à Syenne après leur rentrée en 
Egypte par la vallée de Redizy. Le général 
Belliard, qui les avait suivis jusqu'à Koum- 
Ombos, avait laissé à Esneh le chef de brigade 
Ëppler avec cinq cents hommes de la 21"** pour 
surveiller ces Mamlouks , et les empêcher de 
redescendre. 

Eppler, tourmenté de les savoir.iÀ Syeifiie, 
chargea le capitaine Renaud d'aller avec deux 
cents hommes les chasser de cette ville et les 
rejeter au-delà du Tropique. 



/ 
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Renaud marcha et arriva à Syenjue le 27 Ad- 
réal (16 mai z 799)» A une demi-lieue de la ville, 
il apprit que les Mamlouks venaient à sa ren- 
contre. Il se disposa'à les recevoir; en effet, à 
peine fut- il en ligne, quil eut à soutenir une 
charge des plus vigpureuses ; mais opposant à 
cette fougue un sang-froid et un calme impas- 
sibles , il fît exécuter sur eux à bout portant 
une fusillade qui les mit presque tous hors de 
combat. Aussitôt il fît marcher en avant avec 
la baïonnette au bout du fusil; les Mamlouks 
qui purent s'échapper s'enfuirent vers Pliiloe, 
et quelque temps après, ils yinrent fun après 
l'autre se rendre à la discrétion du vainqueur. 

La conquête de la haute Egypte était donc Bxpddhio» 

^ o^ r lurCosseïr. 

terminée et assurée ; mais le chef des Mam- 
louks, Mourad-bey, restait seul indompté. De- 
saix ne comptant se reposer qu'après avoir 
soumis ce fier ennemi , résolut donc d aller le 
forcer dans son dernier asile ( la grande 
Oasis) , pendant que le général Belliard irait à 
Cosseïr s'opposer à l'introduction de tout 
étranger par ce port. Il faisait à la fois les pré** 
paratifs des deux expéditions , lorsqu'un nouvel 
incident, certes bien inattendu, le força d'ap*» 
pliquer tous %t^ moyens à la seule expédition 
de Cosseïr. Les Anglais s'étaient présentés de- 
vant ce port le 20 floréal (9 mai 1799)9 mais 
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ils n'avaient pas osé en prendre possession. Il 
était important et même de la pins grande ur- 
gence de les empêcher d'entretenir des intelli- 
gences avec le pays, et il fallait pour cela aller 
promptement s'emparer de la ville de Cosseïr. 

La caravane composée de trois cent soixante 
hommes«de la 21°^, commandés par les géné- 
raux Belliard et Donzelot, partit de Kené le 
6 prairial ( 25 mai) , et arriva à Cosseïr le 10 
prairial (29 mai). 

Dès ce moment, toutes les tribus arabes qui 
habitent le désert entre le Nil et la mer Rouge, 
et qui jusque-là avaient épousé la cause des 
Mamlouks, reportèrent tonte leur affection 
sur les Français , et les servirent avec le même 
zèle qu'ils avaient servi les anciens maîtres de 
VÉgypte. Le grand chérif de la Mecque lui« 
même, désavouant toutes les incursions des 
gens de son pays, entra en communication 
avec Desaix , et lui demanda amitié et protec- 
tion pour le commerce. 

On vit les caravanes reprendre leurs cours 
accoutumés, et tes cafés de Moka arrivèrent 
à Cos&eïr, comme les bleds dEgypte purent 
arriver en Arabie. 

Desaix donnait a l'administration delà hatlte 
Egypte tous les soins que réclamait ce mat 
heureux pays , et il eut le bonheur de voir son 
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ïiom bëni par tous les habitants, qui surent bien- 
tôt apprécier sa bonté et sa droiture; mais îl 
ne perdait pas de vue son projet favori de Tex^ 
péditiondans TOasis; il était sur le poitit de le 
réaliser, lorsque les événements de Ja basse 
Egypte la rendirent inutile. 

Mourad, d'intelligence avec TAngivel-Moh- 
dy ayant quitté l'Oasis, avait pris là route de 
Syout, était descendu vers Miniet, et de là avait 
traversé le Fayoum pour donner la main aux 
Arabes , que TAnge avait envoyés à la hauteur 
des Pyramides , et contre lesquels le général ' 
Davoust avait marché. Ainsi Mourad laissait 
la haute Egypte au général Desaix , qui n'eut 
plus dès ce moment qu'à jouir des fruits de sa 
conquête. 

CHAPITRE VIL 

Bataille (TAboukyr; Départ de Bonaparte 

pour la France. 

£> ON APARTE de retour an Kaire sentait toute insurreetio» 

^^ de Ift ' 

la diflScuHé de sa position :1a haute Egypte i«iseEnptc» 
était pacifiée, il est vrai, parles sages disposi- 
tions de Desaix, mais la basse Egypte était 
en feu< 
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On savait dëjà partout que le Capîtan-paclia 
allait amener de Rhodes quinze à dix-huit mille 
hommes > formant Taile gauche dune armée 
innombrable , conduite par le Grand- Visir lui- 
même , qui s'avançait par la Syrie. 

On avait ilaissé six cents hommes au fort 
d'El-Arisch commandés par Tadjudant-gé- 
néral Cambise ; six cents hommes gardaient 
le poste de Catieh sous les ordres du général 
Junot 

Kléber fut chargé de la défense de toute la 
côte depuis El- Arisch jusqu'à Alexandrie , dont 
Marmont était commandant depuis que Kléber 
avait quitté cette ville en nivôse ( janvier pré- 
cédent). Reynier reprit le commandement de 
la Charkié depuis le Kaire et Suez jusqu'à 
Catieh. Enfin le général Destaing, ayant laissé 
le commandement de la place du Kaire au 
général Dugua , fut envoyé dans la province 
de Bahyreh à la poursuite des restes du ras« 
semblement de TAnge-el-Mohdy. 

En effet, ce rassemblement conservait en- 
core un caractère inquiétant , tandis que celui 
que FEmir-Hadgy avait laissé sur la branche 
de Damiette était dissipé depuis long-temps. 

Les Arabes ainsi que lesMamlouks savaient 
exactement quel était le premier point qui al- 
lait être attaqué 9 et ils avaient pour ipst(uo-> 
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iion spéciale de s'attacher à la branche deRo- 
zette pour arrêter et^ détruire tous les convois 
et munitions destinés à la défense de cette par* 
tie de la côte. 

Bonaparte, qui prévoyait que le débarque- du*2n?rai 
ment des troupes du Capitan-pacha aurait lieu «une nu/ 
entre Rozette et Alexandrie , envoya le pre- 
mier messidor ( 19 juin 1799) le général de di- 
vision d'artillerie Dommartin pour armer les 
forts en toute hâte. Ce général descendît le 
fleuve sur la felouque le Nil^ armée de canons et 
escortée de soixante cinq hommes. La naviga- 
tion était alors très-difficile à cause delà baisse 
des eaux , et les marins ne pouvaient maîtriser 
la manœuvre. Rencontré le 2 par un parti de 
quatre à cinq mille Arabes , le général eut à sou- 
tenir contre eux, pendant plusieurs heures, le 
combat le plus acharné ; dix hommes tués , qua- 
rante-cinq blessés, et seulement dix hommes en 
état de se battre, lui faisaient prévoir l'issue 
malheureuse du combat. Lui-même avait reçu 
quatre blessures, et les Arabes, qui s'étaient 
jetés à leau, l'entouraient et menaçaient de 
prendre le bâtiment à l'abordage. L'intrépide 
général, réunissant ses forces et ne voulant 
point tomber vivant entre les mains de l'eh- 
nemi , tenait un pistolet armé sur la soute aux 
poudres, dans l'intention de faire sauter la fe« 
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louque aa moment où les Arabes s'en rendraient 
maîtres; mais lès dix braves qni lai restaient 
soutinrent le combat , et parvinrent à le pro- 
longer jusqu'à la nuit. Les Musulmans ne se 
battent ou du moins n attaquent que de jour; 
ainsi, par leur courage opiniâtre, les Français 
furent dégagés et délivrés de ces terribles as- 
saillante. Ils descendirent à Rosette; mais quel- 
ques jours après, le général y mourut de ses 
blessures. 
DiitMMitiont Depuis Ions-temps le général Bertbier, chef 

de départ de * ® *^ "^ , 

SSeiwfSfe.* ^® l'état-major de farmée, avait- sollicité soa 
retour en France , à cause dune surdité qni 
empirait journellement. Depuis le conmience* 
ment de prairial (fin de mai), le bruit circu- 
^ lait parmi les officiers de marine à Alexandrie, 
que les deux frégates, le Carrère elle Muiron, 
étaient destinées à porter en France un per- 
sonnage important. On ne douta plus qu'enfin, 
au retour de Syrie, Bertbier n eût obtenu la peTf 
mission de partir. Cette nouvelle prit une plus 
grande consistance, lorsqu'on sut que le contre- 
amiral Ganteaume avait reçu Tordre d'aller de 
suite faire préparer ces deux frégates. Le con- 
tre-amiral partit effectivement du Kaire le 6 
messidor au soir ( 24 juin ), surie canot armé 
( la Garonne) , escorté par cinquante hommes 
dans des bateaux à la suite, et par un bataillon 
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de la 4^ demi-briglade. Il ignorait le combat du 
général Domuiartin, et regardait avec étonne* 
ment les cadavres français que le NH avait rejet- 
tes sur ses bords, lorsqu'il fut sur le point de eou^ 
rir le même danger. Les Arabes^ venaient l'at- 
taquer; heureusement le géilérai Deslaing, qt» . 
déjà parcourait la Bahiréh, les força desere* 
plier et le dégagea à temps. Ganteaùme arriva 
à Alexandrie le 1 5 messidor an soir ( 3 juillet), 
et trouva les deux frégates déjà armées et prêtes 
à partir. . ^ . 

L'oôcasion était favorable ; il n'y avait pas ^Pp^'jjjjj» 
de croisière devant le port, et Ton pouvait en ^ AiwSndrie. 
peu d'heures sortir des partages fréquentés par 
les vaisseaux ennemis. Ainsi donc , déjà à cette 
époqne les commandatits des frégates atten- 
daient le personnage important que Ion an- 
nonçait , car ils se tenaient prêts à mettre à la 
voile* On tarda quelques jours , et il ne fut plus 
temps. Le 23 messidor (i i juillet) au matin, on 
vit paraître à Alexandrie ce fameux armement 
quelesEgyptiensattendaientavecunesigrande 
impatience : soixante-seize bâtiments , dont 
douze de guerre, vinrent arborer pavillon otto« 
Hian, et firent route à Test. Le général Marmont 
expédia aussitôt plusieurs courriers au Kaire 
pour annoncer cette apparition au général en 
chef II ordonna en même temps au comman- 
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dant de Rahmanieh de lui envoyer tontes les 
troupes disponibles; et il renforça de deux cents 
hommes le poste d'Aboukyr. Le chef de batail- 
lon Godard, commandant de ce poste , lui écri- 
vit à quatre heures du soir que la flotte turque 
était mouillée dans la rade , et que , s'il était 
attaqué , on pouvait compter qu il se défen- 
drait à outrance. A cinq heures y quinze nou- 
veaux bâtiments venant de Fouest passèrent 
encore devant Alexandrie , et allèrent rejoin- 
dre la flotte. 

Le 24 et le 25 ( 12 et 1 3 juillet ) furent en- 
core employés à attendre quelques bâtiments 
en retard , et le 25 au soir ils étaient réunis an 
nombre de cent treize , dont treize vaisseaux 
de 74, neuf frégates , dix-sept chaloupes ca- 
nonnières , et le reste formant le convoi des 
transports. 
Difbar^ue- Dans la journée du 26 ( 14 juillet ) , le gé- 
aune armée néral Dcstaiug, après avoir dispersé les Arabes 
de la Bahiréh et empiêché leur réunion avec 
Mourad , arriva à Alexandrie avec six cents 
hommes. Aussitôt le général Marmont prit la ré- 
solution d'aller s'opposer au débarquement des 
Turcs. Il partit en effet à dix heures du soir^ 
avec douze cents hommes et cinq pièces de 
canon; mais à peine eut-il fait deux lieues » 
qu un exprès du commandant d'Aboukyr lui 
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annonça que le débarquement avait été efiecr 
tué dans la journée. A cette nouvelle Mar- 
mont rentra dans Alexandrie. 

Le lendemain "iij. .{ i5 juillet) , à la pointe 
du jour, on entendit de cette ville une vive 
canonnade entre le fort et les chaloupes ca- 
nonnières. Attaqués à la fois par mer, et in- 
vestis du côté de la terre par les troupes dé- 
barquées la veille , les trois cents hommes qui* 
composaient toute la garnison avaient juré de 
se défendre et de s'ensevelir sous les ruines 
plutôt que de se rendre. Le commandant ne dou- 
tait pas qu'à la réception de sa dernière lettre 
le général Marmont ne vîpt à son secours ; 
alors il comptait seconder son attaque en fai- 
sant une sortie vigoureuse qui, mettant l'enne- 
mi entre deux fetix , Feût fortement embarrassé 
dans un moment où il n'avait encore aucun 
établissement à terre , et l'eût vraisemblable- 
ment forcé de se rembarquer , pour aller ten- 
ter le débarquement sur. quelqu autre poin,t« 
Ce plan était sagement conçu, et aurait réussi 
infailliblement si Marmont avait eu un peu 
plus de hardiesse et de confiance dans ses 
troupes ; mais il craignit , en dégarnissant 
Alexandrie , djs compromettre le salut de cette 
place : telle fut du moins son< excuse. Gepen-» 
dant il était évident qu'une attaque directe 
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d'Alexandrie par mer était moins à craindre i 
les troupes ennemies étant à terre , qu'avant 
leur débarquement; car si elles eussent éprouvé 
un obstacle pour l-efiectuer à Aboukyr , elles 
pouvaient changer inopinément la manœuvre 
des chaloupes , et venir précipitamment se 
jeter sur la grande plage qui entoure le port 
neuf, avant que les Français eussent eu le temps 
de faire le chemin par terre pour s*y oppo- 
ser. Le malheureux Godard se trouva donc ré- 
duit à ses propres forces. Son courage n en fut 
point abattu. Il voulait gagner du fbmps ; c'é- 
tait son but essentiel , car il comptait bien, 
qu'on ne tarderait pas à venir attaquer les 
Turcs, 

Le fort d*Abouk3rr, situé à l'extrémité dune 
font* ^* presqu'île , sur un rocher d'un accès difficfle 
par mer , était défendu vers la terre par une 
redoute placée à Torigine de la presqu'île. Le 
commandant Godard laissa trente-cinq hom«^ 
mes dans le fort, sous le commandement du chef 
de bataillon du génie Vinache , et alla s établit 
dans la redoute. avec deux cent soixante-cinq 
hommes. Depuia le matin il se battait avec 
un acharnemetnt inouï , et poùt-étre il eût fait 
renoncer: les Turcs à cette attaque , sans un 
événement iuaprévu qui fut la cause de sa 
perte. Vers quatre heures du soir , le caisson 
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qui contenait ses poudres prit feu , et le priva 
de toutes ses munitions. Les Turcs atissitôt 
profitèrent de cette circonstance et montèrent 
. à Tassaut; les Français ne pouvant plus se dé* 
fendre , la redoute fut prise , et tout ce qui s'y 
trouva fut égorgé. i 

Le fort n'avait plus de ressources ; cepen- 
dant il soutint un siège de deux jours , au bout 
desquels le commandant Vinache, voyant qu'il 
n'était pointsecouru et que les chaloupes com^ 
mençaient à le bombarder, capitula, et fut fait 
prisonnier avec sa petite garnisonr de trente^ 
cinq hommes» Les Turcs étaient si altérés de 
vengeance, que lorsqu'ils prirent possession du 
fort, ils voulaient, malgré la capitulation, tnés^ 
sacrer les trente-cinq Français, sous prétexte 
de représailles d'El-Arisch et de JaSa. Heureu* 
sèment pour eux., l'activité et la fermeté d'un 
émigré français au service des Anglais les 
sauva. 

Dès ce moment on s'attendait à voir l'armée w»<»itiont 

. ' « Aiczandti». 

turque paraître et camper sous les murs d'A* 
lexandrie , si toutefois elle n'y ëtait pas entrée 
^ de suite y car on n'avait encore commencé au-^ 
cune des fortifications projetées pour sa dé«* 
fense y et sa garnison était alors une bien faible 
ressource. Dix-huit cents hommes de troupes . 
de ligne , et douze cents marins qu'on avait 
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armés à la hâte , auraient eu à combattre à la 
fois ifne population dès long-temps reconnue 
turbulente et cruelle , et une armée nom- 
breuse. Avec un général entreprenant c'en 
était fait d'Alexandrie ; mais heureusement les 
ennemis qui la menaçaient n étaient que des 
Turcs , et leur chef un homme peu expéri- 
menté dans Fart de la guerre. 

Cependant le bruit courut dans la ville que 
les Turcs, ayant achevé de débarquer les hom* 
mes, l'artillerie et les munitions, avaient ré- 
solu de venir le 2 thermidor au matin (20 juil- 
let) pour en commencer le siège. On fit toutes 
les dispositions pour les recevoir et les conte- 
nir jusqu'à l'arrivée du général en chef. Tout 
le monde resta sur pied dans la nuit du i au 2; 
mais les Turcs ne parurent point. 

ÎDans la vue de mettre le port neuf à Tabri 
d'une attaque, on fit sortir la frégate le Car- 
rère du port vieux pour la placer sous le ca- 
non du phare. Cette manœuvre donna l'éveil 
aux Turcs, qui vinrent alors établir une croi- 
sière devant les ports. 

Leur armée de terre , loin de chercher à 
attaquer , ne pensait encore qu'à se défendre. 
Elle avait tracé , à gauche de la redoute , une 
grande Figne de retranchements appuyée sur 
la gauche au lac Mahaddié , et elle ne voulait 

tenter 
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tenter aucune opération a vaut de s'être assuré* 
cet établissement. 

Enfin, le 2 thermidor ( 20 juillet), on re- di^rîîSf^e 
çut à Alexandrie trois courriers du général en conuc*'c.V 
chef. Sorti du Kaire pour couper la retraite à 
Moùrad, alors chassé de la Bahiréh^où il avait 
été attiré par le rassemblement des Arabes et 
par l'expectative du débarquement des Turcs, 
Bonaparte était aux Pyramides lorsqu'il reçut 
les premiers courriers du général Marmonf. 
A l'instant, et sans rentrer au Kaire, il ex- 
pédia des ordres à toutes les divisions de l/ar^ 
mée. Il chargea Kléber de venir sur-le champ 
occuper Rozette , où se trouvait un grand parc 
d'artillerie. Il partit lui-même le 27 messidor 
( i5 juillet) des Pyramides avec toutes les 
troupes disponibles au Kaire , et arriva à Rah* 
maniéh le i*^ thermidor au soir (19 juillet). Lo 
2 , le mouvement était déjà déterminé , et par- 
tant de Béda , village sur le canal, chaque 
corps alla occuper le poste qui lui était assi-* 
gué. Le 3 au soir , Marmont eut ordre d'exé- 
cuter le long de la mer un mouvement com- 
biné avec la marche de larmée , pour recon- 
naître les positions de Fennemi. 

Le 5 au matin ( 20 juillet ) , TofEcier du gé- 
nie Pieotse porta enreconnaîssance avec vingt- 
cinq dragons et douze dromadaires. Il trouva , 
TOME I. ^5 
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à 8dà gtàhà étôHgéttiëBt, ItèÈ Ttires dafaè le 
îepos et le calme le plus parfaite Ne âoapçdn- 
natit pas entôte la màrèhe dë6 f^rab^ais ^ ib res- 
taiekit tranquille^ dati^ lêiirë ligttëfi ^ eàn^ pôstëà 
ni gHi'dëâ avaticée^t Picot 5 ênhatdi par cëtle 
împrèvoyatice, savan^d jâiâ^tl'atl pied des ^e- 
trahcheitie&të , où il et mêiiiô déâx j^Hiidti' 
niets. 
Arrivée Lc général Bohaparte atrivtt à AlèJÉ&liâHe 

de Bonaparte , -. , i • •■ • * /» 

à Alexandrie, à dix heurcs et deiAie du soit , et fit aussitôt 
la visite des ibx'ts. Rentra chet liif , il eût une 
vive confét'éfafce àVéc lé cbibiiiândatit Mar- 
mont , à qui il reprocha d'Une ihàhière aâs^z 
dure dé lie s'êlte ^oiiit dpj)oSë é\i débiâtqae- 
meht et d'avoir Ittlsië iàcrtfiôl: tiiife bïlàve gar- 
nisoû. Il se promenait à gràtids pàë dUn^ sa 
chatlibre ,feii chemise 3 pendant qufe Màrmoiit , 
suiviiHt ibus seis pas , essayait dé se jâàlîfier. 
Il lui teptééentëjt que lès Tuté* étAfeAl débar- 
qués au nombire de quiâze kttille , tandis q\ie 
lui n avait qufe dôuie celots hortitlië^. « Eh ! avec 
» vôè douitt céhtfehotomés, Ittîtiit-îl, jfe Jetais 
» allé jusqù^àGbtt^t^ntînopte! *> ïl oubliait déjà 
qu'il avait febndiiil lui inêmè dbUzfe ùiîUehohi- 
mes sur cette routé de Oonstantin^l<e , ël qwé 
dahis trois in^is il éù ûV&il pefdu moitié , skns 
alléindre le but qu il à'élàit proposé. 

Lé tendé&iâih 6 ( 24 juillet ) , après avoir 
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fait tontes sto dépositions , Bonapacté sortit 
d'Alexandrie veris lés trois heures après midi, 
et allax)tmp6r'à une petite 'nli^e^sur k faoit'd 
dô la met^ eominesoaste nom de Château de 
César* 

Eufiii te7('25'jtiltet)^ à se^t k^re* du i^S^. 
floAtîn^ r<orâre pdrar rattàGfae fat xiis^nhiéi Les 
àmx demi-brigadë»^ k 18* et la 3a^, formaieiiit 
Faite gttttdie'j ^6»iniaiidëe par le» ^uétsÊÛx 
LancÉSsèr , De»f»[i»^ ^t F4igfêt<«à. Le igétfétkl 
£iâ)ih«à aVëô sa divièiofi fbtm^t râilé droife , 
et l»âi<^hait le longidii 4âô <le Mâhâ^ddi^. Ëa 
«ravéterie 5 (t^yînmàndëè pai: le ^néral Mtn^f , 
était au detitrè et ef& êm^^. < : 

li'^tibn s'eâgdg^ {^ la f«dcii» V S« 4afig 
dé la iiifet ) (Et la ^réMiè^ îi^ d^ ii&tMisiklie- 

méitf^ en àV^ttt de Iti^eddiMeibt e^orlëe tei^c* 
tk^té ardeur éX«rêMfe. îiès TtiréÀ^>6»6ui(H^ te 
y^gièirèilt alôi^^ dem^ <3ette redOtite^ ipi ^- 
ti!ra totatè l'attéhtiëh; hei soldée dte 'te'i£« 
V6iilti)e^t àl^Vi k pretid^e d'assâttt ;^ÉII^ 
ëJHHDttVèreùt imé réifl^afadè <}ai 4&8 dMigëtt de 
se l-e^Iiëf pour mîeiiï tio^bÎBér:ieB^ ajtt?ai|iié. 
lii^s Ttitds pril^nt ce motlVekheËt peut 'lé ii- 
gnal de la défaite ties îFï'atrçaiè ^ «t sdrtli*eflt à 
riilstèrit de !a x'edtWt^TpÔiil'lesi pottrsiiiVi^n liés 
ddtt* tîeitiî-brigatlfes étonnëes pèaiïîrëM; lc«r 
avantage , et flii:6nt rèpdtisséês jûs^e ^urle 

20. 



38S HISTOIRE 

qnartier-.génëral. Bonaparte eut un moment 
cTinquîëtnde , il voyait la aligne rompue , et 
il fut sur le- point d'ordonner la retraite sur 

' Alexandrie. Il courut même dans ce désordre 
un très-grand danger : un caisson de gargous^es 
prit feu à côté de lui , $on habit fut brûlé , mais 
il n eut aucun mal. Heureusement la présence 
d'esprit d'im. bomme! ^auva' l'armée , ramena 
la victoire , et fit du unr instant changer les 
lauriers de rennémi en d'éternels cyprè^. • 

Il existe dans les ar,mécis ottomanes un usage 
barbare ., ti^ste aSredXT de ^seis . coutumes san- 
gqiisaires des Tartanes leurs aïeux* Ou paye 
nu prix convenu . pour chaque tête ennemie 

^appoiféeau camp pendant et après- l'^tiou. 
« Le^TuroSySortistoui^dela redoute à la pour- 
suite de l'aile gauche dfis Français , s'amu- 
saîêpt à couper le3 tête'p .des morts et des bles- 
sés, qu'Us reucont]:aieiitfs ^L'appât . de la récopi- 
pense p)::omiâe: leur fit lasser la redoute sans 
défende , parce que ceux qui retournaient sur 
leiiirs pas couraient apporter au quartier-gé- 
néral leur sanglant trophée. L'adjudant géné- 
ral Roize 9 chef d'état-major de la, cavalerie , 
aperçut le premier cette faute des Turcs y et 
proppsa aussitôt au général Murât de se pré- 
cipiter dans la redoute et de s'en emparer. 
Itturat saisit cette idée avec empressement , et 
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à l'instant la cavalerie française se porta ayee 
rapidité entre la redoute et la mer , pendant 
qu'une partie entra dans les retranchements. 
Elle fut bientôt secondée par l'aile droite, qui 
S'ébranla et attaqua la gauche de l'ennemi. 

Les Turcs se voyant coupés retournèrent et 
abandonnèrent la poursuite de Taile gauche 
des Français , mais ils se trouvèrent entre deux 
feux. La i8* et la 32* se rallièrent et reprirent 
à leur tour l'ofiensive ; elles les pressèrent et 
les acculèrent entre la mer et la cavalerie: Le 
carnage fut horrible, et ces malheureux, qui 
ignoraient jusqu'aux lois les plus sacrées de la 
guerre , ne pensèrent pas même à se constituer 
prisonniers. On fut obligé de les massacrer. et 
de les jeter dans la mer, où la cavalerie les 
poursuivit jusqu'à ce quelle les vit tous noyés. 

Aussitôt Murât attaqua et força le village 
situé entre la redoute et le fort. Le général 
Lannes avança sur la seconde ligne, qui fut èm-* 
portée avec plus de facilité encore que la pre- 
mière ; tout fht culbuté , tout fut pris ; le camp 
entier des Turcs devint la proie du soldât. Mu- 
rât pénétra lui-même jusqu'à la tente de Séïd- 
Mustapha, pacha de Romélie, commandant 
cette expédition, et courut à lui pour en faire 
son prisonnier; celui-ci alla à sa rencontre, et à 
l'instant où le général français venait pour Tar* 



U » Y «vait aJlofs «■c— p««^ a m'a 
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pira au bout de deiix jours^ et ft)t eaterré dans 
la p]ate'-fonpe §u sommet dç l^i grapde iQpiir 

t^gm d'pbspryatiQu, gui, dàs op m^m^nt , rcr 

çqt et porta le nom de fort Crétin» |^e montir 
cule qui çst à Fouest, plp^ près de la viUçi, levait 
déjà reçu le nom d^ fort Ga^f^irelU. 

Une p^jrtia repu^r^P^t^I^ ^ Ç^ rapport est 
le mot du général Fugières que Bon^p^rte cite 
Jui^ême. Ce général avait eii le b^^^ g^i^phe 
çinporté d un oqup d^ canon , et on fqt obUg^ 
de Ffin^puter jusqu'à l'pmopl^t^, sa b{e^§ure 
ét^t éponyantable; tout Le monde pep^ijt) et 

il h croyait Ini-wênie , qu'il n'y survivrait p^. 

Bonaparte ali^ le voir : général , lui dit Fu- 
gières , pf i|i-^tr^ nu jppr vous envierez fflon 
iOOrt ; je meurs au chanip d'honnçur. Bonaparte 
n'a qi|e trc^p prpuvé depuis, qu'il n'envisît 
pnUem^nt 1^ sort de^ eenx qui niourai^pnt au 
champ d'bonpeur , pnif qu'il ^ pnéSér^ une viç 
jignQn;^inipn3e. 

Cependant i!e fprt d' AJjotikyr , qn? contenait « re^ff/c a» 

^iç fflillp hoffnjefl réfngiéç du c^mp , résistait., d'AbSukyr. 

pt tix%}gvé la ^pniBi^tipn qpi fut faite le 8 lÛiar- 
naidor ( ^Ç juillet) , la gwmw» refusa iibçolu- 
inent de s^e re^ndr^ i eUe avait présent à ^ pen^ép 
}e sort 4efi pri^pnif r,s d'iJ^l-Arisch et de JaSa* 
I^a terreur, niêl^§ an d^spsppîr» lui fit prendre 
h r^ol^tipn (}e pous^OT s» défense jusqu'à k 
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réler^Madtpplia laitiranacoupde pistolet dont 
la balle Taiteignit au-dessous de la mâchoire 
inférieure , mais ne le blessa que légèrement. 
Mqrat, dun coup de sabre, lui abattit deux 
doigts de la main droite, et , le faisant saImt par 
deux soldats, l'envoya au cpiartier^g^^raK 

Il n j avait alors aucune embar option à terr e» 
et comme on ne fit point de fnri«onm«4'«,i) i^'a 
du se sauver aucun homme de cette arniéf^ , à 
laquelle les habitants croyaient que rien n^ 
pouvait résister:, et dont Tobjet général était de 
préparer les vciies au Grand- Visir, qui, pour 
ne pas se compromettre, ne maroh^it qu'avec 
circonspection et timidité. 

Les Français perdirent à la première atla^ 
que de la redoute plusieurs bons officiera » dont 
la mort faisait autant de plaies profondes à 
l'armée , qui ne pouvait réparer leur perte. 
Bonaparte a cité , dans son rapport ^\xt cette 
affaire, Fadjudant-général Leturçq, le chef de 
brigade Duvivier, le général du génie Crétin 
qui avait succédé à Caffarelli , et son aide-de^ 
eamp , le jeune Guilbert , qui donnait les plus 
grandes espérances. L^ mort de ces quatre 
officiers exeita un deuil général dansTarinéé, 
dont ils emportaient Testime la mieux aoquise. 
Crétin ne mourut pas sûr le champ de ba- 
taille; m^is, transporté à Alexandrie, il y exi 
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pira au bout de d^xxx jours, et fUt eaterré dan» 
la plate-^for^e ^u sominet d^ Ij^ grapde Pltpnr 
tggpe d'pbspf vatiqa, qui, dès çp ipqipçnt , rer 
çpt ^t porta le nom de fort Crétin» h^ montir 
cule qui e&t à Foulât» p)ps près de la viU^, .^vaît 
déjà reçu le nom dp iort ÇaSarçUi. 

Uoe p^f*tie rem^rqp^ble de ce rapport est 
Ip mot du g^nér^l jBhigièr^s que i^on^p^^te citp 
lui««ii^êniie. Ce générai av^it eu le br^^ g^i^phe 
çippqrt^ d up cQup dp canon , et pu fiit oblige 
db Tfiuiputar jusqu'à Ppuoopl^tp, sa h}p^§ure 
ët^it épo]iyantab)e; tout le monde pep^ijt, et 
il le pipyait lui-wêine , qu'il n'y {survivrait p^$. 
Boqapayte ^Ha le voir : général , lui dit fixr 
gières ;| ppi|i-f tr^ yn JQiir vous enyiere^z fnqn 
i^rt ; je ^neyrs au champ d'bonnçur. Bonaparte 
»'a qiîe tiçop prçuvjé depuis, qu'il n'enviait 
nnl}enipnt 1q sort de oeux qui piourai^nt au 
^amp d'hoiipew, pf^^fqu'il 4 p^éfôr^ une vip 

igniwinipwe. 

Cependant Je fprt d' AJ^pn^yr , qni PQntw^it ^ J^%\ ^^ 

4if vni\\p l^owniea ré&giéç du o^wp , r^siptaît., d»AbSukyr. 

pt malgré la ^pmffifttipn qni fut faite le 8 lÛiior- 
ïnîdor ( ^Ç juillet ) , U gwni^Pn rejfesa §bsolu- 
inent de ^e rç^ndf e } eUe avait présept h sa pen^e 
\^ çort des pri^pqifr,§ d'£)l-Ari3ch et de Jaffa. 
J^a te^repr? mêlée a» djésespwi', lui fit prendre 

h j^^pMipP de pou^^er s» défense jusqu'à la 
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dernière exivémité. En conséquence , on fut 
obligé d'établir des batteries pour coramen- 
cer le bombardement. Le général Lannes fht 
chargé du siège; mais ayant été blessé le 10,06 
commandement fut remis au général Menou. 
C'est ici que, pour la première fois depuis le 
siège d'Alexandrie, on voit figurer activement 
ce général, qui ne s était fait connaître jusque- 
là que par des prétentions outrées dans tous 
les genres de réputation, parmi lesquelles il 
comptait sans doute pour beaucoup le talent 
d'envoyer au général en chef des épopées 
verbeuses pour lui rendre compte des faits les 
plus simples, et c'est ce merveilleux talent qui 
lui avait mérité du général en chef le surnom 
de la vieille bonne femme; mais ce n'est pas 
encore le moment de peindre le caractère de 
cet homme qui a tant influé sur les malheu-* 
reuses dfstinées de l'armée. Heureusement 
que dans cette circonstance l'activité du gé- 
néral d'artillerie Faultrîer, et surtout la posi- 
tion affreuse des Turcs dans le fort, prévinrent 
les mauvais effets de la lenteur accoutumée 
du général Menou. Sans eau, sans vivres, ni 
munitions, les assiégés avaient avec eux des 
femmes et des chevaux. Ils renvoyèrent d'a- 
bord les premières, dont les soldats français 
s'emparèrent à leur sortie du fort^ malgré la 
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fusillade quMis essuiaient dés Tares; ceux-ci 
lâchèrent bientôt après leurs chevaux qu'ils 
ne pouvaient plus nourrir asseà: long- temps 
pour pouvoir les manger. Leur escadre tenta 
quelqueis efforts pour les secourir, mais ce 
fut infructueusement. Des chaloupes étaient 
parvenues à débarquer du canon de gros ca- 
libre; mais à peine ces pièces furent-elles à 
terre qu'elles tombèrent entre les mains des 
Français. On en remarqua deux de bronze doré 
que le roi d'Angleterre' avait données au 
Grand-Seigneur; le général en chef en fît pré* 
sent à Murât, et voulut que Tony giravât le 
nom de ce général. 

L'établissement des batteries de bombàrdei- 
ment fui quelque temps contrarié par un feù 
croisé de quinze chaloupes cannonières qui 
étaient venues manœuvrer des deux côtés de 
la presqu'île; mais ces chaloupes, et une fré- 
gate turque mouillée près du fort, ayant 
éprouvé les premiers effets des batteries, se 
virent obligées de reprendre le large, et d'à- 
bandônner les Turcs. 

Ceux-ci se- voyant alors sans espérance de 
secours tentèrent des sorties dans lesquelles , se 
battant en désespérés , ils ne perdaient jamais 
moins de deux à trois cents hommes; ils forent 
même tellement poussés dans une de ces sor tietf, 
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qu ils furent jetçi; d^ius la xney et i^yés ai| 
liombre de qnin^ ceï\U^ 

Sqfia le fort eAdpmmagé par les bQWbe^ ^'ér 
croulait de tQute« parts ; qoiiiiKe ceints bon^mes 
déjà eD$;e VQli& ^u^ s^s fuites fs^i^^ieqt 4e cç» Uea 
\m horrible cb^rpier- Les trQÎ^ milte I^oiinii^s 
restants éproiiy^ent touteis Ji^ ^ufir^ffces 4e 
la faim et de 1^ soif, lorçqu'iU 3? 4ét?rn)ÎQèront 
à implorer la clésaei^ce 4n v^jiiqueqr. I^e 1 5 
thermidor (2 août), )e fils du pax^h^ ^rtit è !& 
ti}te de cette band^ de spectres eSroypbl&s^ qui 
jetant leurs armes çà et là , tombèrent sin?; ge* 
uoux des Français. Ainsi %it çeHp men^çfinte 
expédition, dont le résultat dq dut p^s inf^ 
pirer au Visir une grande çpnfianpe 4fin? ses 
moyens , mais qui Ini fit ïe4çttbl8f i'^ciiyi\é 
pour I^^ porter Qutre ine^syre, 

Bonaparte ét^it reptré à Alei^andrie 1^ 9 99 
soir (^7 juillet) avec lep^ob^ prisQPPi^F, qu'il 
envoya de .suit§ w ^.aire, nSn.qu^ 1?» Egyp- 
tiens pe pun^Qntpas xéy^qmr e» débute l^Qéan- 

tissepient total dp Tf^rméQ ottopp^ine i et i{ fit 

partir le 16 (3 août) l'aviâp VQsids ppnr 
pprt^r ces nouvelW^ ép Fr^noe. 

Le p^cha Ipi av^it donp4 de« 4^teiJ« ^UJ? ee 
qui d» p^s^ait PU Europe ; mais cet bomme» ppa 
y ersë dans la 0Qnnaî&9^nce des ^ff^ires , n§ pm- 
vait entière9§pjt «^tiëf§ir§ ^ QuriQs^é^ 
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H ï-ësuUait 4© sp«rappQirts,:que les sucqè« ^^ISS^a^vec' 
des armées ?Uiéf^s contre la Frappe ^v^ent ^'* ^"b**«- 
toujours Qoi^tipi^ë ^opai^ l^s dernière qqu^ 
velles quQ Bonaparte ay^it reçMes, devant; 
Acre ; mw ce gi^péral dësîraU connaîtra 4^ plus 
grandes pair tionlarUés ; il avait besoin , à cç\ ç& 
fet, de se prgicivifer des jovr^ii^ç, et f iirtoi^t la 
conversation dei quelqa Anglais de inarqqe. 
Il saisât en ec^nséqne^ioe l'oqc^^ipn de Vé^ 
ebange de? prisonniers fait^ w fort d'AbQU- 
kyr, et il chargea son aide^^^'pamp Merlin, et • 
le )eune Descorches» Qfiieier de i^arine , d aller 
porter ses propositions à leppeini, ï>^ns le - 
même moment, on vit fi^riyeif Tofficier de 
gënie Vinache que les Anglais envoyaient sur 
sa parole, avec la même missÎQn , ee quien^na 
de fréquentes communications , dans lesquelles 
le secrétaire de Smith se rendit auprès de 
Bonaparte, avec les joarnan^c anglais jus* 
qu'au lo juin. Gelui-oi avait rempli SQn but> et 
l'échange des prisonniers £it consonproé ; niais 
renvoyé de &nilh voulait aussi ^emplir le sien^ 
il désirait connaître l'esprit de larmée et des 
habitants. Le général Bonaparte , qui Taveit 
pénétré, ne lui en laissa pas le moyen. Il Tob* 
sédait par les honneurs qu'il lui rendait^ le 
faisait manger à sa table , s'attachait à lui , et 
ne le perdait pas de vue un ipstant» Un jonr 
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TofEcier Anglais mît la conversation sur la si- 
tuation intérieure de FEgypte, et après s'être 
long temps abandonné dans un étalage d es- 
prit et de connaissances, il demanda comment 
il était possible que les Français pussent s'ac- 
commoder de la société et des mœurs des 
Turcs. Le général en chef ne lui répondit rien 
d'abord ; mais au bout de quelque temps, il lai 
dit: «Vous devez bien vous ennuier en mer, 
messieurs; vous avez heureusement le plaisir 
de la pêche. Pêchez-vous beaucoup ? » l'An- 
glais vit bien qu'il était deviné , et il ne ré- 
pondit que par le même silence. 

Parmi les nombreuses conjectures que fit 
naître bientôt après le départ précipité du gé- 
néral en chef, on ne manqua pas de remarquer 
qu'il avait été souvent seul avec cet Anglais, 
et, sur ce que tous les vaisseaux qui formaient 
la croisière ennemie disparurent quelques 
jours après, on ne manqua pas de conclure 
que Bonaparte avait ménagé avec Smith des 
arrangements pour son départ, et même une 
assqrance pour son retour, qu'il effectua vingt 
jours après. Cette hypothèse, invraisemblable 
sous tous les peints de vue , ne peut se soutenir 
aux yeux de ceux qui connaissent le caractère 
de sir Sydney-Smitb, et l'aigreur, pour ne rien 
dire de plus, qui se disait sentir dans leurs 



DE l'expédition EV EGYPTE. 3g7 

commupicatiQiis. Smith, outre ^on devoir com- 
promis, pouvait-il avoir si proçiptement oublie 
les injures gu^il avait reçues de Bonaparte de- 
vant Acre, et lui rendre un tel service au mé- 
pris de toutes les lois de rfa,0]QQevir* 

Parmi les prisonniers faits le 1 5 thermidor osman xo- 

* ^ fucy et 0«- 

(2.août^, au fort d'Ahoukyçj sejtjrouvaient deux "J,*^"^ ,^';j«J 
hommes manquants qui avaient beaucoup iu- *'^*"*^*'^«- j 

flué sur les soulèvements de I9 basse Egypte. 
L'un était cet Osman-Roguey-Candiote , gou- 
verneur de Hozçlte, popç 3alqh-Bey, dont j'ai . 
parlé dans le chapitre second. L'autre, était./ 
Osman-Kîriey-el-Tchaoùchié Commandant de 
Bérimbal; c'était par leur intermédiaire que 
Mourad-Bey avait été ihfoi'mé dél*àpproche de 
la flotte, et. que la p^o^ince entière de la 
Bahiréh s'était mise en armes. Bonaparte re- 
fusa constamment de les comprendre dans Té- 
changQ, et de leur parjdQ^ijiief ,^J[I fit trancher la 
têteàQsman-^lrieysWflf^fpylaQe d^Al.exandrie, 
et envdya Osman-Roguëy à Rcfzétte, où il eut 
le même soi^t. Ainsi Bônàpaift& justifiait par là 
les craintes que lès Turcs avaient' conçues siir 
l'exécution^, des traités , et i| .se montrait plus 
barbare qi|L'ea;s dans les lois de la guerre. 

Le 1 8 thermidor (5 août ) y la croisiière an- .?.^*<^, 

\ f^ de i'escadrt 

glaise, composée des vaisseaux le Tigre et le "'^**"** 
Thésée, la frégate VjllUiihce et deux chebecks, 
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se sépatà dé îèstîadre turqne , qnî ubiEitidonn^ 
tes parages de l'Egypte, et alla auprès da Grand- 
Visir mouillet dans le port de JaSk. 

Enfin, le 19 au matin ( 6 août ), le général 
Bonaparte quitta Alexandrie et iie rendit an 
Kairè. 

Déjà, avant la bataille, il ta âVàît annoncé 
f le snccès au Divan par la lettre sui vatitè , écrite 

. dans son style prophétise àccontûttié. 

Lettre AU DIVAH DU &AIIIB, 

de Bonaparte , 
au Divan «ï» ^v i . . •, ' , , 'i r 

Kaire. Choisi paTiTii Ics geus Ics plus sugcs, les plus 
instruits et les plus éclairés^ Que le satut 
du prophète soit sur eux! 

-' I 'thkhtald«r É& vn ( i I ^uËlét fjqgi). 

ce Je vous écris cette lettre pour tous Ëdre connaître 
» qu'après avoir £&it occuper le lac Natron , et paroouni 

r 

» la Bahireh , pour rendre là tranquillité à cD mallica- 
» teox peuple , et^ pojiir nos énneoMS , «eus i&éus cbok- 
» nies rendus à Rahamniéli ; nous orrons àèoonlë nu par- 
ji don général à la province, qui esit aujourd'hui daut 
)> une situation parfaitement tranquille. 

j» Quatre-vingts bâtiments, petits et grands, se sont 
j> présentés pour attaquer Alexandrie; niais ayaflt été 
» accueiHis pat des bonrbes et deè botilels^ ilk Mfélé 
» iiUfldUey À Aboukyr , où îU commencent à débarquer. 
» Je les laisse faire, parce que mon intention est, lors- 
» qu'ils seront tous débarqués, de les attaquer, de tuer 
]> tout ce qui ne voudra pas se rendre, et de laisser la 
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» sera un bi au spectacle potor lal^lle ihtXaîire. Cb qtil 
» avait conduit cette flotte ici était i'^^j^ir dç |se rë^aif 
I) aux Mamlouks et aux Arabes, pour piller et dévaste^ 
ô l'Egypte. 11 y a sur cette notte des Russes 4ui ont eu 
» bohréër ceux qùt cnriéilt & l'ilt/ité de tKeu , parce que . 
» selon UàftÉ lirétitoBgèi, ite ëi^i'^t qâ'il y teh aHfrbî^^ 
n mais iU île tarderont fl^s k Tbir i|ue. ce hNisI ]^àft II 
j> nombre des Dieux qui fait la force , et qu'il i\'y on 4 
)> qu^unseul, père de la victoire, clément et raiséricorf 
n diebx,' combattant toujours potir les bons^ confondant 
s> lés pr6}éb dèft mécbants , et qui dans' sa sagesse a ^é- 
9 cidë qUe )e viendrais «A Bgy]^te pour en cbahgei* 14 
» face) cftsubUituerâ ifinixS^ijne dévastateur ttii t^Mb 
» d'ordre et de paix. Il donne par là une marque de ^ 
» baute puissance; car, ce que n'ont pu faire ceux qui 
)> croient à trois, nous l^avohs fait; nous qui crayor^ 
jA 4u'àn éeiil goutciriie la liatTijre et ruiiîvers. 

» £t quant aut MUéuliHàfa^ ^i pèteii¥àiènt ^ ttddrtk 

j» avée eux, ils seront ti^rouv^s paf ce quHte te éohl alliée, 

» contre l'ordre du prophète i 4 dcs puissances infidèliQS 

s> et à des idolâtres. Us ont done perdu la protection qui 

» leur aurait été accordée; ils périront misérablement. 

» Le Musulman qui* M ^mbarqi)^ 'sttr tih bâtiment on 

» est arborée la troi je , cdUi qui tootf les jours entèhè 

D blaspbèmer contre le seul Dietl , «si pire qu'on iàfi^èllB 

» même. * ' ' , 

» Je désire que to«s fassiez connaître ces cboses aux 

m différents divans de l^£gypte , afin que les malinten- 

» tionné» ne trenblent pas k trkùquiliilé* des différents 

» vîUages; oar ils péfirtticht côttime Bamanbôur et tant 

» d'autre^ , qui ont par leur mauvaiso oonduite mérite 

}) ma vengeance. 

» Que le salut de pai>c soit sur les membres du Divan !,)> 
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La viUe do, Kaicftitait dans.ksj plos vives 
alarmes surlenàresultats de ce grand événement. 
Les habitants faisareht certainement dés vœux 
secrets pour les succès des Musulmans, mais 
ils n osaient les manifester. D'aillçurs le général 
Dugua et Tad^ministrat^urPoussielgae faisaient 
moavoirles ressorts de la politique lapins dé- 
liée pour contenir les chefs : car en se rendant 
maîtres de leur opinion, ils étaient sûrs de 
capter celle de )a ipùltitude /qui leur était dé- 
yofiée^ Cependant^ jji^algiré cette ti^anquiUilé, on 
A'avait négligé aucun dès mc^rens de sûreté que 
la prudence suggère ; f outeis les dispositions fu- 
rent prises pour assurer aux Français .une re- 
traite dans la citadelle , ,et on y tr^insporta tons 
lespapie^ d.ejs administra tions^tablies dans les 
divers quartiers.Mqisbientôt toutes les craintes 
disp'arurentyla jôiè et Tenthôusiasiiie éclatèrent 
à la nouvelle de la vîctoirè^qui pénétra et se ré- 
pandit ^ans toute rËgypte^. LeaFra^jçais se sen- 
taient soulagé$4' un grand poids : c'était la pre- 
mière bataille (hins laquelle un revers eût com- 
promis le salut de Tannée , et cette victoire 
assurait son sort au n^oinspour quelque temps. 
^^Re«;^ur^^^^ Bonaparte, de iretoui: au Kaire^ y reçut.en 
aa Kaire. gQuyerain les hommages et les félicitations des 
Français et des habitants; mais il ne se faisait 
pas illusion sur sa véritable position.Qu'étaient 

en 
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en effet dix-huît miUe hommes de moiûd pour 
une puissance comme la Porte ! et dans la ma-^ 
nîère de voir des Musulmans , un premier re^ 
vers devenait un puissant motif pour retourner 
à la charge avec plus d'acbamemept* L'amour-^ 
propre humilié était un stimulantquise joignait 
à tous ceux de l'intérêt politique et de la reli« 
gion. Bonaparte sentit donc (|ue l'affaire d'A- 
boukyr ne pouvait être considérée que commQ 
un épisode militaire qui ne décidait rien sur 
le sort d'une armée s'afiaiblissant tous les jours, 
et qui devait finir par succomber dans une lutte 
aussi inégale* 

Bonaparte tremblait d'être forcément le té- 
moin de^ cet événement , tp^l croyait même 
n'être pas éloigné ; car alors c'en était fait de 
sa réputation et de lui y qui voulait passer pour 
infaillible. L'échec de la Syrie n'était qu'une 
pierre qui s'était détachée du inonument de sa 
gloire ,et le bruit de sa chute s'était perdu dans 
l'espace qui le séparait de l'Europe; mais son 
état de prisonnier de guerre, quelles que fus-- 
sent les conditions , eût fait écrouler le monu* 
ment avec un fracas qui eût étonné le monde. 
Il ne perdait donc pas de vue le projet favori 
de son évasion secrète, et il avait bien recom« 
mandé au contre-amiral Ganteaume et au chef 
de division Damanoir de le prévenir aussitôt 
TOM£ I. z6 
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que la croisière- ennemie aurait quitté les côtes 
d'Egypte. 
Premières . Cependant les Anglais pouvaient ne pas s'é- 

ouvertures de * o «. i- 

°^vw ii***** loigner. Dans cette hypothèse , il voulut pré- 

Grand-Visir. i * i ' • 

parer pour lui ou pour son successeur les voies 
à ua accommodement ; et pour se concilier d'a- 
vance les bonnes grâces de la Forte, il donna 
la liberté à son prisonnier, Seïd-Mustapha , et 
le chargea d'une lettre pour le Grand-Visir, à 
qui il proposait les bases d'un arrangement ; 
mais ces bases, comme on le pense bien, étaient 
celles d'un vainqueur : aussi n'eurent<elles au«- 
cunes suites. Le Visir était à Damas, et n'arrêta 
pas un instant le rassemblement et la marche 
de son armée. 

Bonaparte s'attachait particulièrementà ras* 
surer les habitants de l'Egypte sur les vrais 
motif^ de la guerre contre les Ottomans. Il fai* 
sait tousses efforts surtout pour leur prouver 
que la cause de la religion ne* courait aucun 
danger dans cette affaire-; s'il avait pu, en effets 
ôter ce prétexte aux Ottomans, il leur aurait 
enlevé un grand nombre d'auxiliaires dans l'in- 
térieur; mais s'il n'y réussit point, du moins il 
le tenta à cette époque. On a vu ^ par sai lettre 
au divaU) avec quelle' adresse il empruntait le 
langage sacré , et annonçait qu'il avait abjuré 
le jdogme de la trinitë^ pour ne professer que 



V 



Tuiihé ,^ principe fotidamental de la religion 
musulmane. Il entachait par là ses enneinis du 
reproche dé leur alliance avec les chrétiens , 
que les virais croyants n'ont cessé de faire aux 
Osmanlys depuis plus d'un siècle. 

Nous ne pouvons assurei* que les Musulmand 
ajoutèifent une foi bien sincère à toutes Ces pa- 
roles \ mais ils paraissaient se faire iiii plaisir de 
croire que les Françriis finiraient par embras- 
aer la religion de Mahomet Linitiatiort du gé^ 
néral Menou justifiait cette opinion, tuais elld 
se confirma d'àntant plus à Tépoque dont nous 

' parlons^ que Bonaparte, dans une assemblée 
de grands cheiks, leur renoii vêla, de son pt-opre 
mouvement, la promesse qu 'il leur avait faite 
après riïisurreôtiou du Kaire, dèbâtir^ une 
grande et belle mosquée. Il en assigna reiUpla-' 
cément sur ta place Ësbe^iieH, en face de son 
palais; et quoique manquant âlbrs de totit, il 
les assura qu41 rendrait cette mosquée rivais 
par ses richesses de celle de Samte-Sophié de 
Coii'stantinople« 

La conquête de ïa Hhute-Egypte était ter- 
minée , ce pays était enlièrement pacifié; mafe 
les Mamlouk^ n'étaient pas encore souinié^ 

^ Après la défaite des Turcs à Aboukyr, ils pri- 
rent la résolutiofi d'allet grossir Tarmée du 
Grand- Visîr et de se réunir à Ibrahim^bey déjà 

u,6i 
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campe à Gazah. Hassan et Osman , qni avaient 
été jetés au-dessus de Sjenne ^ redescendirent 
parle désert en évitant le bord du Nil, traver- 
sèrent Fisthme de Suez , et s'établirent à Tavant- 
garde de l'armée des Ottomans. Kléber, avec 
« sa division , avait été renvoyé à Damiette aus- 
sitôt après la bataille d'Aboukyr, avec la mis- 
sion d'observer les mouvements de la Syrie. 

De son côté Mourad, chassé de la Bahiréh^ 
eût bien désiré prendre la même route qu'Osman 
et Hassan; mais ne pouvant tenter le passage du 
Nil , il remonta vers Siout, où nous allons bien- 
tôt suivre sa marche. . 
^nîc'mbres ^^ u'avait pas encore entrepris la plus belle 
commîfsion conquêtc quc les Français devaient faire en 
arû^paJ^ia Egvpte. Lcs scieuces épiaient et attendaient 

haute Egypie, "•' ^ , 

avec impatience le momient où elles pourraient 
aller visiter la terre qui fut leur berceau , et 
explorer les monuments de la haute Egypte. 
Déjà quelques-uns des .membres de la commis- 
sion s^étaient empressés de profiter de toutes 
les circonstances que les événements . leur of 
fraient pour admirer ees belles productions de 
l'art dont l'étude avait été l'unique but de leur 
voyage. M. Denon, dessinateur agréable, s'était 
attaché au général Desaix, et n'avait pas craint 
de courir toutes les cha^nces d'une guerre qui 
né lui offrait que des fatigues et des périls. Il 
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était revenu au Kaire , où les richesses de son 
porté^feuille excitèrent un enthousiasme et une 
émulation générale. Cependant M. Denon n'a-^ 
vait pu voir les oh jets qu'à la hâte, ses dessins 
se composaient de vui^s charmantes qui plai- 
saient aux yeux , mais. où la science exacte ne 
, trouvait pas encore son compte. On voyait 
qu'après lui , il y avait de riches moissons à 
faire ; il était important d'avoir non-seulement 
des vues, mais des plans exacts, des élévations 
et des coupes. Il fallait étudier les détails , le 
compas à la main , et surtout dessiner exacte- 
ment ces nombreux hiéroglyphes, qui étaient 
l'explication des vastes tableaux dont les faces 
de tous les murs étaient décorées ^ tant à Fin- 
térieur qu'à l'extérieur. Il fallait enfin pouvoir , 
par l'étude circonstanciée des monuments y 
chercher à en assigner l'origine et le but. M. De-* 
non avait fortement excité la curiosité, et ou 
résolut de la satisfaire. On savait qu'un autre 
dessinateur infatigable et patient appliquait 
déjà depuis quelques mois sur les lieux toutes les 
ressources de son érudition et de ses connais- 
sances dans k géographie etdans l'architecture. 
M. Jomard était à Esneh comme ingénieur géo-^ 
- graphe ; mais il était seul, et on brûlait de cou- ' 
rir à son secours. 

On sentait tous les avantages d'un examen ri« 
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goureux , fait par nn grand nombre d'hommes 
exerpës. Il ëlait impos&ible qu'alors rien échap- 
pât à leur pénétration, et on était assuré, de 
cette manière , de transporter, pour ainsi dire, 
en France le sol et les monuments. 

On demanda an général en chef l'atitorisa- 
tîon et les moyens de monter dans la haute 
Egypte, et aussitôt les membres de la commis- 
sion alors prés<c*nts au Kaire furent formés pour 
ce voyage en deux divisions > dont Tune re- 
connaissait pour chef M. Fourrier, secrétaire 
perpétuel de l Institut, et l'autre, M. Costaz, 
géomètre. Ils partirent le 3 fructidor ( 20 août }, 
et arrivèrent à Philœ , liuiite de l'Egypte et 
de rEthiopiC) le 25 fructidor (il décembre. ) 

Us développèrent tous dans'ce- voyage xm 
zèle et un courage que rien ne put attiédir. 
Leur ardeur semblait s'accroître avec celle 
d'un, climat brûlant , que les hommes ni les 
animaux ne pouvaient supporter. Ponr en don* 
ner unoidée , il suffit de dire que , pendant le 
voyage , le thermomètre de Réauipur s'élevait 
à 32 degrés au-dessus de glace, à Fombre sur 
le Nil , et^ 64 degrés, la boule posée sur le 
• sable à terre. Mais les intrépides voyageurs 
semblaient pressentir que leurs travaux se- 
raient bientôt le seul trophée qui resterait 
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d une oxpëditioa commencée avec de ^î belles 
eapéf ances. 

Les Anglais avaient quitté la croisière d'A- ^,f ^îf^^î, 
lexandrie le 24 thermidor (11 août). Il est «i'^'«»"'»"- 
probable qoe, comptant snr rétablissement de 
Tarinée turque dans les terres d'Egypte \ ils 
avaient cru pouvoir en tirer des vivres , pu 
tout au moins de Feau. Dans cette espérance , 
leurs approvisionnemens n étaient pas consi- 
dérables, et commençant à en manquer , ils 
prirent la résolutton d'aller en Chypre. Le con- 
tre-amiral Ganteaume s'empressa de faire con- 
naître cette résolution au général en chef; elle 
arriva au Kaire le 3o thermidor (17 août ). 
Le départ fut à l'instant résoln ; mais il impor- ix'pirt 

_ . • , de Bonapatt» 

tait que cette détermination demeurât tin se- <i" '^•''•» 
cret impénétrable , même à ceux que Bona- 
parte voulait emmener avec lui. Il craignait , 
peut-être avec raison , que dans la position 
difficile oii il Tavait mise , larmée ne consen- 
tit pas à le laisser partir. Le soldat ne con- 
naît ni ne veut entendre aucune raison d'am- 
bition ni de politique ; Thonneur chez lui est 
la première loi ; et Bonaparte, partant et aban- 
donnant des hommes qui s'étaient sacrifiés 
pour lui \ n'eût plus été à leurs yeux qu'un 
lâche déserteur qui donnait l'exemple du sauve 
qui peut. L'armée eût exigé que son chef par- 
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tageât son sort tant entier; et pnisqne le sol- 
dat s'était attaché a sa fbrtane , il devait^ à son 
tour , s'attacher à celle du soldat. 

Telles farent ses craintes , et personne ne 
pénéta son secret. Il feignit une tournée dans 
le Delta , qu'il ne connaissait pas , et il écri- 
vit au divan du Kaire la lettre suivante : 

Jo Uiermidor an vn ( 17 .aoAt 1799. ) 

Au nom de Dieu clémenl et miséricordieux. 

« 7e pan demain pour me rendre à Menouf » d*oà }e 
» ferai différentes toarnées dans le Delta , afin de voir 
» par moi-même les injustices qui pourraient être corn* 
ji mises , et prendre connaissance des hommes et da 
» pays. 

j» Je vous recommande de maintenir la confiance parmi 
X le peuple. Dites-lui souvent que j'aime les Musulmans, 
» et que mon intention est de faire leur bonheur. Faites- 
J> leur connaître que j'ai pour conduire les hommes deux 
y> grands moyens y la persuasion et la force; qu'avec 
» l'une , je cherche à me faire des amis j qu'avec: l'autre 
n je dé trais mes ennemis. 

» Je désire que vous me donniez le plus souvent pos- 
» sible de vos nouvelles , et que vous m'informiez de 
» la situation des choses^ » 



Départ II partit en effet le i«' fructidor (18 août), 

4le Bonaparte ' , . •« !_• 

iaF«mcc. emmenant avec lui les généraux Berthier; 
Andrcossy, et deux cent cinquante guides que 



/ 



DE l'expédition EN EGYPTE. 409 

éommandait Bessières. Il avait envoyé au gé- 
Bëral Kléber à Damiette Tordre de se trouver 
le 7 fructidor (^4 août) à Rozette pour confé* 
rer avec lui sur. des objets importants ; et il fit 
savoir en même temps au contre-amiral Gan-^ 
teaume que son intention était de partir le 5 
(22 août). Cependant ce. même jour le contre* 
amiral avait fait sortir du port d'Alexandrie 
l'aviso la Foudre , qui faisait partie de l!esca- 
drille, et lui avait donné Tordre d'aller à la dé- 
couverte. L'aviso prit le large , et signala vers 
les bouches du Nil un bâtiment qui fuyait 
dans Test à toutes voiles. 

Fendant ce temps, Bonaparte avait mandé 
au général Menou de se trouver le 5 au soir 
sur le bord de la mer, entre le pharillon d'A* 
lexandrie et Tanse de Ganope. Arrivé là, il 
fit mettre pied à terre à tout le monde , ordonna 
de lâcher et- abandonner tous les chevaux , ne 
se réservant que les armes, et il annonça à sa. 
troupe étonnée qu'elle allait le suivre et par- 
tir pour France. 

On peut penser quelle fut la joie de ce petit 
nombre d'élus : Menou fut investi du comman- 
dement des trois provinces d Alexandrie, de 
Rozette, et de Bahiréh; Bonaparte le chargea 
de remettre un paquet cacheté au général Klé- 
ber, et de se rendre àTinstant même à Alexan- 
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drie pour faire embarqaer de aaite sur les fré^ 
gâtes qui étaient déjà hors da port les gêné* 
raqx Marmont, LsLnnes et Murât, ainsi qne 
M. Denon qai se trouvait dans cette vUle de- 
puis quelques fours. 

Enfin rembarquement s^effectna à dix heures 
du soir^ et Fou mit à la yoile le lendemain 6 
fructidor (23 août) à la pointe du jour. 

L'escadrille était composée , comme je l'ai 
dit, des deux frégates, le Carrére sur laquelle 
était le chef de division Dumanoir, avec les 
généraux Lannes, Murât et Marmont, et le 
Muiron qui portait Bonaparte , son secrétaire 
M. Bourienne , et son aide-de-camp Lavaleitte; 
le contre-amiral Gànteaume, les générauic Ber- 
thier et Ândréossy, et MM. Monge et Bertholet. 

An moment 'OÙ on allait mettre à la voile, 
on vit arriver en toute hâte un bateau qui por» 
tait un Français dans Tattitûde d'un suppliant; 
Bonaparte avait pris la fermi3 résolution de 
n'amener que' ceux qu'il avait désignés. U fit 
donner au bateau* Tordre de se retirer; mais 
celui-ci arriva à la firégate, et s'y attacha. On 
reconnut M. Parceval-de^Grandmaison , litté- 
rateur, membre de la eommissicMK Bonaparte 
tenait ferme, et ne voulait pas le recevoir, 
mais MM. Monge et Bertbolet intercédant 
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pour lai , obtioreat enBii qu'il fût embarqué 
sur le Carrère. 

Trois petits bâtiments étaient destinés à ac-^ 
cotnpagner les frégates , et à leur servir d'éclais- 
reurs; Tun était la ^mqo&la Rwanche^ Taixtre 
l'avisa rindépendcmi^ et le troisième l'aviso 
la Foudre. J'ai dit que ce dernier était allé à 
la découverte y pouor voir s il n y avait pas de 
bâtimens ennemis au large. Le capitaine Le- 
long qui le commandait, avait reçu ses instruc- 
tions le 5 au matin (22 août). II était spéciale- 
ment chargé de prendre terre à Malte , pour y 
recueillir des nouvelles du continent et ije la 
mer« Il portait les drapeaux pris à la bataille 
d'Aboukyr; comme il revenait de sa mission 
dans l'est, il se trouvait à poupe du général 
au moment oii Ton mit à la voile. Il suivait en 
bon ordre, conservant toujours sa distance; 
mais il ne pouvait aller prendre son rang 
avec les autres petits bâtiments à Tavant-garde. 
Bonaparte, lappercevaat ainsi à l'arrière , 
conçut de l'inquiétude sur sa marche; il crai^ 
gnit que ne pouvant suivre l'escadre, elle ne 
fût obligée de l'attendre , pour qu'il ne déce-* 
lât point sa marche. Il était midi, on avait fait 
déjà dix lieues, et on était hors de la vue des 
côtes d'Egypte , lorsque laviso reçut l'ordre 
de mettre sa iole à la mer» d'envoyer ses ins* 
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tractions à bord de la frégate, ainsi qae les 
drapeaux, et de retourner à Alexandrie. 

Aussitôt ^ue cet ordre fut exécuté, au grand 
mécontentement de tous ceux embarqués sur 
l'aviso, lescadre continua sa route pour 
France , et après avoir mouillé quelques jours 
à Ajaccio en Corse, elle arriva àFréjus le 17 
vendémiaire an 8 aumatin(9 octobre 1799)* 
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